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RESUME 

Les architectures bâties en terre, et notamment les ksour de la Saoura en Algérie, nous 

livrent des enseignements précieux d’intégration des bâtiments dans leur site, de respect de 

l’environnement et d’adaptation aux caractéristiques sociales et culturelles des 

communautés qu’y vivent, reflétant ainsi l’ingéniosité de leurs bâtisseurs qui ont su faire 

face aux conditions climatiques extrêmement hostiles de la région. Traversant les siècles 

sans nuire à leurs écosystèmes, ces joyaux architecturaux sont aujourd’hui en péril. Cette 

situation alarmante est aggravée par la disparition des cultures constructives, du fait de la 

rupture dans la transmission des savoir-faire à cause de la disparition de la main d’œuvre 

qualifiée et de l’absence d’une documentation pertinente ; c’est cette situation de 

déshérence qui a laissé le champ libre à l’adoption d’une nouvelle architecture importée 

avec ses nouvelles techniques standardisées, alors que ni l’une ni les autres ne sont 

adaptées à la nature désertique de la région. Face à cette réalité, et comme le matériau 

terre, dans les utilisations que nos ancêtres ont su lui donner, présente des qualités 

évidentes, nous plaidons pour une nouvelle utilisation de ce matériau terre et des savoir-

faire que son emploi exige, et pour une meilleure réhabilitation du patrimoine ksourien. 

Dans cette perspective, nous nous sommes tournée vers les ksour qui conservent encore 

une valeur de témoignage extrêmement riche ; notamment à propos des spécificités de 

l’intégration du bâti à son environnement, mais essentiellement en ce qui concerne les 

savoir-faire constructifs.  

Malgré le manque de maçons qualifiés, la perte des cultures constructives et la rupture 

dans la transmission des savoir-faire constructifs, les ksour qui subsistent demeurent une 

valeur de témoignage extrêmement riche, notamment en ce qui concerne le savoir-faire 

constructif.  C’est ce qui nous a permis d’avancer l’hypothèse que la mise en valeur des 

savoir-faire constructifs de l’architecture de terre à travers l’identification et la 

documentation de ce qui persiste encore dans les ksour de la Saoura en Algérie pourrait 

être la voie à suivre pour valoriser les cultures constructives en terre en voie de disparition 

pourrait être la voie à emprunter pour atteindre les objectifs de la recherche. Toutefois, 

l’identification de ces savoir-faire n’est pas toujours facile lorsque la majorité des maisons 

sont dans un état de dégradation avancé, et que les maisons encore habitées ont subi 

plusieurs modifications, ce qui rend incertaine la lecture architecturale. Ceci nous a 

poussée à élargir nos observations, en tenant compte du fait que les routes caravanières 

étaient jadis des axes d’échange de savoir-faire : ainsi nous avons pu croiser et comparer 

les savoir-faire constructifs répertoriés dans la Saoura avec ceux des régions voisines 

(Gourara en Algérie et Draa Tafilelt au Maroc).  

Pour bien explorer questions de recherches avancées, cette recherche s’inscrit dans une 

démarche pluridisciplinaire, couvrant différentes échelles (territoriale, urbaine, 

architecturale…). Elle est essentiellement basée sur des enquêtes de terrain et des 

entretiens non directifs avec différents acteurs (maçons, artisan, habitants…), et sur des 

observations participantes lors de fréquentes visites dans les ksour de la région, et de 

participations, hors de la région d’étude, à plusieurs chantiers de réhabilitation et à des 

formations encadrées. Ces observations participantes sont étayées par une approche 

technique de reconstitutions des savoir-faire constructifs. Cette démarche nous a permis de 

mieux analyser et comprendre les procédés constructifs utilisés dans l’édification des 

ksour, et ainsi de produire une documentation plus complète, plus détaillée, plus 

représentative des savoir-faire constructifs en terre de la région. Ce faisant, la thèse a 

révélé tout d’abord que la conservation du patrimoine ksourien est tributaire de la 

préservation des savoir-faire constructifs : à travers l’enregistrement documentaire, il serait 



 
 

 
 

possible de constituer une plate-forme de connaissances fondamentales, et par là de fournir 

aux différents acteurs un fonds technique important, utile pour préparer toute décision 

concernant le choix des interventions à entreprendre dans le but d’assurer une meilleure 

réhabilitation des ksour. Ensuite, cette architecture vernaculaire est porteuse de meilleures 

leçons d’architecture, d’urbanisme et d’intégration, et de savoir-faire constructifs en 

matériau locaux. Ainsi, la documentation recueillie permettrait aujourd'hui encore de 

bénéficier de ces acquis anciens, d'en tirer les leçons, et de créer une base référentielle et 

un support utile pour construire une nouvelle architecture en terre encore plus adaptée au 

contexte saharien et à la communauté oasienne, en même temps qu’aux conditions de 

confort qu’exige notre époque.  

Par-là, ce travail sur les savoir-faire constructifs hérité des générations passées vivant dans 

les ksour de la Saoura débouche sur des perspectives de solutions d’avenir à divers 

problèmes techniques et sociaux bien perçus aujourd’hui. 

 

Mots clés : Architecture en terre ; ksour ; savoir-faire constructif ; Saoura ; documentation 

; identification . 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 
 

 

 

ABSTRACT 

Earthen architecture, and in particular ksour of Saoura in Algeria, delivers us valuable 

lessons of integration of buildings in their site, respect for the environment and adaptation 

to the social and cultural characteristics of the communities living there, reflecting the 

ingenuity of their builders who knew how to face the extremely hostile climatic conditions 

of the region. Crossing the centuries without harming their ecosystems, these architectural 

jewels are today in danger. This alarming situation is aggravated by the disappearance of 

the constructive cultures, caused by the rupture in the transmission of the know-how, 

disappearance of qualified masons and the absence of a relevant documentation; it is this 

situation which left the field free to the adoption of a new imported architecture with its 

new standardized techniques, whereas neither one nor the others are not adapted to the 

desert nature of the region.  

Faced with this reality, and as the earth material _ in the uses that our ancestors knew how 

to give it_ presents obvious qualities, we plead for a new use of this earth material and the 

know-how that its use requires, and for a better rehabilitation of ksour heritage. In this 

perspective, we have turned to the ksour which still retain an extremely rich value of 

testimony, especially regarding the specificities of the integration of the building in its 

environment, but mainly in terms of construction know-how. This is what allowed us to 

put forward the hypothesis that the development of the constructive know-how of earthen 

architecture through the identification and documentation of what still persists in the ksour 

of the Saoura in Algeria could be the path to follow to enhance the constructive earthen 

cultures in the process of disappearance, could be the path to take to achieve the objectives 

of the research. However, the identification of these skills is not always easy when the 

majority of the houses are degraded, possibly collapsed, and when the houses still 

inhabited have undergone several modifications, which makes the architectural reading 

uncertain. This led us to broaden our observations, taking into account the fact that the 

caravan routes were once axes of exchange of know-how: Thus, we were able to meet and 

compare the constructive know-how identified in the Saoura with those of neighboring 

regions (Gourara in Algeria and Draa-Tafilelt in Morocco). 

To adequately explore the questions put forward, this research is part of a multidisciplinary 

approach, covering different scales. It is essentially based on field surveys and non-

directive (free) interviews with various actors, and on participatory observations during 

frequent visits to the ksour of the region, and participation, outside the study region, in 

several rehabilitation sites and supervised training. These participatory observations are 

supported by a technical approach of reconstructing the building know-how. This approach 

has allowed us to better analyze and understand the building processes used in the 

construction of ksour, and thus to produce a more complete, more detailed and more 

representative documentation of the building techniques of the region. In doing so, the 

thesis revealed first of all that the conservation of the Ksourian heritage is dependent on 

the preservation of constructive know-how: through documentary recording, it would be 

possible to constitute a platform of fundamental knowledge, and thereby provide the 

various actors with an important technical fund useful for preparing any decision 

concerning the choice of interventions to be undertaken in order to ensure better 

rehabilitation. Secondly, this vernacular architecture is the bearer of better lessons of 

architecture, urbanism and integration, and of constructive techniques in local materials. 



 
 

 
 

Thus, documentation would still allow us to benefit from these ancient achievements, to 

learn from them, and to create a reference base and a useful support for building a new 

earthen architecture that is even more adapted to the Saharan context and to the oasis 

community, as well as to the conditions of comfort demanded by our present time. Thus, 

this work on the constructive know-how inherited from past generations living in the ksour 

leads to prospects for future solutions to various technical and social problems well 

perceived today. 

 

Keywords: Earthen architecture; ksour; constructive know-how; Saoura; identification; 

documentation. 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 
 

 ملخص

البنايات، تداخلها وتناغمها مع المعمار الطيني، خصوصا قصور منطقة السّاورة بالجزائر، يقدم لنا دروسا ثمينة لاندماج 

موقع إنشائها، وكذا احترامها لمميزات محيطها البيئي وتأقلمها مع الخصائص الاجتماعية والثقافية للمجتمعات المقيمة 

متوارثة . بها، عاكسة بذلك براعة البنائين التقليدين الذين تمكنوا من مواجهة الظروف المناخية القاسية والعدائية للمنطقة

ر العصور، ودون الإضرار بأنظمتها البيئية، هذه الجواهر المعمارية تعاني في وقتنا الحاضر مما يجعلها تواجه عب

وقد تفاقم هذا الوضع المقلق بسبب الاختفاء التام لممارسات وثقافات البناء التقليدية، عدم تناقل وتداول . خطر الاندثار

. ة اختفاء اليد العاملة المؤهلة وغياب التوثيق الجدي والدقيق لهذه المعارفمعارف وتقنيات البناء التقليدي بالطين نتيج

هذه الوضعية المتأزمة فتحت المجال لاعتماد هندسة معمارية جديدة مستوردة بتقنيات عالمية دخيلة على المعمار 

 .المحلي، حيث لم يتم تكييفها مع خصائص الطبيعة الصحراوية للمنطقة

، تقدم خصائص -وبما أن مادة الطين وعلى استخداماته المتعددة التي كان أسلافنا متمرسين فيها-لمواجهة هذا الواقع 

ومميزات مسلم بها، فإننا نناصر وندعو إلى إعادة استخدام هذه المادة من جديد، وما تستلزمه من معارف ومهارات 

ومن هذا المنظور اتجهنا . ضل للتراث القصوريالمتعلقة باستخدامها، بالإضافة إلى استعمالها من أجل إعادة تأهيل أف

إلى قصور منطقة السّاورة باعتبارها شواهد لا تزال تحتفظ بقيمة غنية للغاية خاصة فيما يتعلق باندماج المبنى مع بيئته، 

وتثمين هذا ما سمح لنا بطرح فرضية أن تعزيز . ولكن بشكل أساسي فيما يتعلق بمعارف وتقنيات البناء التقليدي الطيني

ويتضمن هذا العمل تحديد وتوثيق عالي الدقة لكل ما لايزال يقاوم تحديات الزمن –مهارات ومعارف البناء التقليدي 

والمكان من معارف وتقنيات البناء التقليدية في كل من القصور المتدهورة والقصور التي لا تزال تحافظ نوعا ما على 

ومع ذلك فإن تحديد هذه التقنيات  .ي يجب إتباعه لتحقيق أهداف الدراسةيمكن أن يشكل الطريق الذ -هيكلها العام

والمهارات ليس سهلا دائما، خاصة عندما تكون أغلب المنازل متدهورة أو منهارة كليا، إضافة إلى خضوع المنازل 

كل هذا دفعنا . مؤكدة التي لا تزال مأهولة بالسكان إلى العديد من التعديلات مما يجعل القراءة المعمارية صعبة وغير

مع الأخذ  -لا تزال تحافظ نوعا ما على خصائص تقنيات البناء التقليدية -إلى توسيع نطاق ملاحظاتنا إلى مناطق مجاورة

بعين الاعتبار حقيقة أن طرق القوافل التجارية التي كانت تمر بمنطقة السّاورة بعد مرورها بمناطق أخرى مجاورة 

برات والمعارف، وانطلاقا من هذه الحقيقة تمكنا من ملاقات ومقاربة معارف وتقنيات البناء تعتبر محاور لتبادل الخ

القرارة بالجزائر ودرعة تافيلالت )التقليدية للعمارة الطينية بمنطقة الساورة مع تلك الموجودة في المناطق المجاورة لها 

 (.بالمغرب

مطروحة، فإن هذه الدراسة ترتكز على منهج متعدد التخصصات من أجل تحقيق التحري الجيد والمتكامل للإشكالية ال

حيث يعتمد بشكل أساسي على التحقيقات الميدانية ...(. إقليمية، حضارية، عمرانية) والذي يشمل نطاقات مختلفة

قبة وعلى الملاحظات والمرا...( بنائين، حرفيين، سكان(مع مختلف الجهات الفاعلة ( الحرة)والمقابلات غير توجيهية

في العديد من مشاريع -_خارج منطقة الدراسة -التشاركية خلال الزيارات المتكررة إلى قصور المنطقة والمشاركة 

هذه الملاحظات . من طرف أخصائيين متمكنين مؤطرهإعادة التأهيل ومختلف ورش وبرامج التدريب في المجال، 

مما سمح . التقني لمعارف وتقنيات البناء التقليدي بالطينالتشاركية مدعومة بنهج تقني من اجل محاولة إعادة التصور 

لنا بتحليل وفهم أفضل للطريقة والأسلوب البنائي المتبع في بناء قصور الساورة، وبالتالي إنتاج وثائق أكثر اكتمالا 

 .وتفصيلا وأكثر تمثيلا لتقنيات البناء المستخدمة في المنطقة

ولا وقبل كل شيء إلى أن الحفاظ على التراث المعماري القصوري مرتبط من خلال هذا المنهج توصلت الأطروحة أ

فمن خلال التوثيق الجيد لهذه الأخيرة سيكون ممكنا : بالحفاظ على موروث معارف وتقنيات البناء التقليدي بالطين

ية مهمة وضرورية من تشكيل منصة للمعارف الأساسية المتبعة، والتي من خلالها يمكن تقديم للجهات الفاعلة خلفية تقن

أجل إعداد واتخاذ أي قرار يتعلق باختيار التدخلات التقنية التي يتعين القيام بها من أجل ضمان إعادة تأهيل هذا 

إضافة إلى ذلك، تحمل هذه العمارة المحلية دروس قيمة في الهندسة المعمارية . الموروث الحضاري بشكل أفضل

ة المحيطة وبالأخص دروس في تقنيات البناء التقليدية باستخدام المواد المحلية، والتخطيط الحضري والتأقلم مع البيئ

وبالتالي فإن التوثيق يجعل من الممكن اليوم الاستفادة من هذه الإنجازات القديمة واستخلاص الدروس منها وإنشاء 

عصرية وأكثر تكيفا مع السياق  قاعدة مرجعية وسند مفيد من أجل العودة إلى الأرض وإنشاء هندسة معمارية من الطين

 .الصحراوي والمجتمع الواحاتي، كل هذا مع احترام شروط وعوامل الراحة التي يتطلبها عصرنا

وبالتالي فإن هذه الأطروحة حول معارف وتقنيات البناء التقليدي المتوارثة من الأجيال السابقة التي عاشت في قصور  

 .المنطقة يفتح آفاق وحلول مستقبلية لمختلف المشاكل التقنية والاجتماعية الملموسة جيدا اليوم

 .السّاورة، تحديد، توثيق ،البناء التقليديالمعمار الطيني، القصور، معارف وتقنيات  :المفتاحية تالكلما .

 



 
 

 
 

 

Note aux lecteurs  

 

Cette thèse est basée sur des données telles qu’elles se présentent dans le contexte d’étude, 

c’est pourquoi tout au long de ce travail les termes du dialecte local ‒en arabe et en 

amazigh‒identifiés lors des entretiens et échanges avec la communauté locale sont 

présentés en italique et sans guillemets pour ne pas encombrer le texte. Un glossaire est 

présenté en annexe.   
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Introduction 

L’Algérie possède une richesse remarquable et une grande diversité en patrimoine 

vernaculaire bâti en terre. Les architectures vernaculaires sont très instructives notamment 

en ce qu’elles expriment lumineusement les vraies valeurs des habitants et de leurs 

identités culturelles. Elles représentent une véritable culture constructive associant 

comportements sociaux et savoir-faire transmis au cours des siècles. Elles expriment par 

exemple des valeurs d’équité et de cohésion communautaire et de force idéologique. Ces 

architectures traditionnelles n’ont pas été le fruit d'une conception préalable par des 

architectes ou des ingénieurs, comme cela se fait aujourd'hui, elles sont le résultat d'une 

perception et d'une connaissance profonde du contexte, de multiples expérimentations et 

évaluations au cours des siècles passés, ainsi que d'un fort engagement et d'une ingéniosité 

remarquable des maitres bâtisseurs. Ces hommes, qui se transmettaient un savoir-faire et 

un art de bâtir autochtones, ont mis au point, au fil des générations, des procédés de 

construction écologique et ils ont su profiter des matériaux disponibles localement.  

Il faut  aller au milieu du désert, dans les oasis du Sahara algérien, et notamment dans la 

région de la Saoura, pour redécouvrir des ingéniosités architecturales d’une beauté 

remarquable et dont la réalisation force l’admiration : les ksour. Leurs formes gracieuses et 

discrètes, aux couleurs ocres, se fondent dans les reliefs dunaires, et leur implantation en 

amont des vallées est motivée par la capacité nourricière du terroir. Cependant, les raisons 

utilitaires et les contraintes du site n’expliquent pas, à elles seules, la logique de 

planification de ces joyaux architecturaux, dont la complexité se manifeste par 

l’association du rationnel à la dimension du spirituel et à la force du symbolique. Ces ksour 

ont été savamment édifiés grâce au génie autochtone des communautés qu’ils hébergent, 

aux savoir-faire pratiques et à l’intelligence considérable de leurs bâtisseurs locaux, les 

maâlem, qui ont travaillé avec les matériaux qu’offrait l’environnement -dont le matériau 

terre- pour s’adapter au climat hostile et aux aléas naturels de la région. 

Ce sont ces villages oasiens en terre, encore dépositaires et potentiellement régénérateurs 

d’un savoir-faire constructif en terre, d’une remarquable ingéniosité qui ont suscité notre 

intérêt, à la suite de nombreux chercheurs avant nous, chacun selon son approche et son 

domaine d'étude. Une revue de la littérature sur les ksour s’avère nécessaire afin de trouver 

notre place sur le terrain et de développer notre propre positionnement scientifique. 

 



Chapitre introductif : fondement de la problématique et cadre théorique de la recherche 

 

3 
 

Revue de la littérature  

L’apanage du matériau « terre » 

La terre est, paradoxalement, un matériau ancien et nouveau. Ancien car il s’est imposé 

depuis des millénaires grâce à sa disponibilité et la facilité de son utilisation. La terre a été 

le principal matériau employé par les plus grandes civilisations, comme en témoignent les 

pyramides en Egypte, les ziggourats en Mésopotamie, les ruines de Chan Chan au Pérou, la 

ville de Yazd en Iran, la ville de Shibām au Yémen, la mosquée de Djenné au Mali, les 

kasbahs au Maroc et les ksour en Algérie. Les plus anciens vestiges de construction en 

terre crue ont été découverts en Syrie, ils datent d’environ 11 000 ans (Romain Anger et 

Fontaine, 2009).  

Cependant, la terre n’est pas l’apanage des seuls sites archéologiques, puisqu’on estime  

que 30  %  de  la  population  mondiale  habite  aujourd’hui dans  des constructions en terre 

(Anger et Fontaine, 2005) (Gernot, 2013) et cette proportion est encore supérieure en 

Afrique (Houben et Guillaud, 2006).  Pour leurs valeurs représentatives d’une culture 

authentique et d’une interaction exceptionnelle avec leur environnement, et d’un savoir-

faire inventif, 175 sites bâtis en terre (Maachi et Sonnier, 2020) ‒‒villes, sites 

archéologiques, mosquées, monuments historiques, fortifications, demeures des notables, 

maisons modestes, camps militaires, etc.‒ sont classés par l’UNESCO comme patrimoine 

mondial de l’humanité, dont 17 sites en Afrique, 30 dans les Etats arabes, dont 2 en 

Algérie : la kasbah d’Alger et la vallée du M’Zab (Kim, Gandreau et Delboy, 2015). 

Néanmoins, ces chiffres restent insuffisants : ils ne disent rien ni de la richesse ni de la 

diversité du continent africain et notamment de l'Algérie en matière du patrimoine bâti en 

terre. 

En Algérie, Amraoui  a réussi à  démontrer dans son étude sur « les construction en terre 

crue dans l’Antiquité en Algérie », que la terre, depuis des millénaires, était associée à 

d'autres matériaux pour la construction de plusieurs villes antiques : Lambèse, Djemila, 

Timgad... (Amraoui, 2020)., malgré les difficultés d’identification des murs en terre, lors 

des fouilles archéologiques : ils sont trop souvent confondus avec des remblais, de sorte 

qu'on les a négligés (Amraoui, 2020) dans les rapports et les inventaires sur ces sites 

archéologique et ensuite, par voie de conséquence, dans les ouvrages qui traitent de ces 

architectures.  Malgré cette découverte, qui impliquerait une reconsidération de beaucoup 

https://whc.unesco.org/fr/list/
https://whc.unesco.org/fr/list/
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de travaux antérieurs, le bilan actuel concernant les fouilles archéologiques du patrimoine 

en terre est encore très modeste, et suscite le besoin d'une recherche très poussée. 

La terre est aussi un matériau nouveau, malgré son ancienneté et la forte présence des 

architectures en terre dans le monde. Nouveau, car aujourd’hui encore, une construction en 

terre crue étonne.  La terre reste à nos yeux un matériau étrange et chargé de connotations 

pas toujours favorables. Ce matériau a longtemps été exclu du marché, dévalorisé au profit 

d'autres matériaux industrialisés, et mal perçu en raison de l'état de détérioration des 

anciens bâtiments en terre lorsqu’ils ne sont pas entretenus. Aujourd'hui, face à la crise 

mondiale et au changement climatique auquel le monde est confronté, ce matériau regagne 

progressivement de l’intérêt, dans les discours nationaux et internationaux et dans les 

débats académiques, comme une alternative pour faire face aux nouveaux défis. Son 

utilisation contemporaine s’étend lentement, dans une grande diversité (Dethier, 2019), du 

fait que la terre est un matériau sain, écologique et durable, aujourd’hui connu et reconnu 

pour ses qualités isolantes et son inertie thermique. La terre permet ainsi de réaliser des 

maisons agréables à vivre, confortables, pérennes et écologiques. Alors, pourquoi chercher 

ailleurs, loin des architectures vernaculaires et loin des ksour en terre, une meilleure 

définition à « l’habiter » et de meilleures leçons d’architecture et d’intégration ?  

D’ailleurs, outre l'attention portée à ces architectures par l'UNESCO ainsi que par 

l’ICOMOS (plus précisément par son Comité international sur le patrimoine de 

l’architecture en terre, ISCEAH), plusieurs projets de recherche ont été menés dans le 

monde entier et d'autres continuent à l'être, afin de promouvoir le matériau « terre » et le 

patrimoine bâti en terre. Une grande partie du travail de redécouverte et de valorisation a 

été élaboré par le Centre de Recherche et d'Application en terre (CRAterre), qui depuis 

1975 est devenu une référence dans ce domaine. Ce centre de recherche a produit depuis sa 

création plusieurs ouvrages et guides techniques dont les plus importants sont Construire 

en terre (1979), et Traité de construction en terre (1989), ainsi que plusieurs manuels 

spécialisés sur les techniques constructives (pisé, adobe, torchis, bauge, enduit, BTC…) et 

des publications sur le cadre bâti ancien et les constructions contemporaines en terre. En 

parallèle, il offre une formation approfondie sur les architecture de terre, de façon à 

promouvoir les métiers relatifs à la terre dans le monde entier (Rakotomamonjy et al., 

2013) avec la volonté de changer le regard des acteurs sur ce matériau trop souvent 

considéré comme primitif et fragile.  
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En Algérie, dès 1982, le Centre National d'Etude et de Recherche Intégrée du Bâtiment 

(CNERIB) a été créé  (Journal officiel n°73, 1998) dont l'une des missions est l'étude des 

matériaux de construction et de leurs alliages (Journal officiel n°66, 2011) et notamment 

des matériaux locaux dont la terre. Dans ce contexte, plusieurs recherches ont été menées, 

les plus importantes ayant portées sur les blocs de terre stabilisée BTS et les blocs de terre 

comprimée BTC (Abbou, 2014). Le CNERIB est aujourd’hui devenu un centre de 

recherche intéressant de nombreux chercheurs en architecture et en génie civil, notamment 

pour les études techniques sur les caractéristiques et la performance du matériau terre.  

Pour compléter l’action  du CNERIB qui est axé essentiellement sur l'aspect technique de 

la terre, et vise à créer une base solide pour la promotion de l'architecture en terre en 

Algérie, le ministère de la Culture a fondé, en 2012, le Centre algérien du patrimoine 

culturel bâti en terre CAPterre (Journal officiel n°09, 2012). Ce centre est chargé de la 

promotion du matériau terre, du développement de l'architecture en terre et du savoir-faire 

qui s'y rapporte. En outre, le ministère de la culture a organisé depuis 2010, et sur 5 

éditions, le festival international "Archi’terre", évènement théorique et pratique qui a pour 

objectif la promotion de l'architecture en terre en Algérie, et la sensibilisation des différents 

acteurs à l'importance de la préservation du patrimoine bâti en terre et aux différentes 

qualités et multiples techniques constructives auxquelles se prête ce matériau. Toutefois, 

jusqu’à présent et compte tenu du potentiel de l'Algérie et de sa richesse en architecture de 

terre, comme de sa volonté précoce de revaloriser la construction en terre, la production 

scientifique dans le domaine reste très modeste et l'ouverture sur cette alternative est 

encore timide. Ainsi, hormis les recherches en sciences de l'ingénieur et des matériaux, qui 

traitent des propriétés techniques (chimiques, mécaniques et physiques) qui ont fait de la 

terre un matériau de construction, rares sont les recherches qui ont considéré les 

architectures vernaculaires en terre en s’intéressant en premier lieu aux procédés de la mise 

en œuvre de leur matériau de construction : la terre. Or, cette nouvelle perspective pourrait 

ouvrir des pistes d’action pour la promotion et l'adaptation de la terre crue dans 

l'architecture contemporaine autant que pour la réhabilitation du patrimoine en terre. 

Les ksour, des réservoirs de savoir-faire 

Les ksour sont des villages oasiens que l'on trouve en Algérie, au Maroc, en Mauritanie, 

en Tunisie et en Libye... En Algérie, la contextualisation de la notion du ksar sur la base 

des circonstances historiques, géographiques, politiques et socio-culturelles de ses 

fondements, a apporté aux chercheurs un vaste champ de réflexion. Echalier, dans sa 



Chapitre introductif : fondement de la problématique et cadre théorique de la recherche 

 

6 
 

recherche sur l’habitat traditionnel au Sahara (1968), s’est intéressé aux ksour, dans leur 

contexte géographique et historique, et il les considère comme l’image du passage du 

nomadisme à la sédentarité. Le désert est originellement un espace de mouvement, peuplé 

par des nomades dont l’activité économique est basée essentiellement sur l’élevage 

pastoral, ce qui motive des migrations périodiques. Afin de se protéger et faciliter leurs 

déplacements, ces pasteurs-nomades ont créé des habitats temporaires, les tentes khayma. 

Cependant, les conditions climatiques, géographiques, et politiques ont imposé des limites 

à la croissance de la population nomade, en même temps que des activités sédentaires 

devenaient possibles. Certains sont devenus semi-nomades ou semi-sédentaires, avec un 

mode de vie combinant la transhumance et l’agriculture. Pour stocker et protéger leurs 

récoltes pendant les périodes où ils se déplacent avec leurs troupeaux, les semi-nomades 

ont édifié des greniers, aussi appelés agadir ou kasbah dans le Gourara. Progressivement 

ils se sont installés définitivement dans la palmeraie en transformant leurs greniers en 

habitations ou en construisant des ksour (Echallier, 1968). Plus précisément : « Devenant 

semi-nomade, l’ancien nomade commence généralement par se bâtir un grenier, cellule 

élémentaire composée d’une seule pièce de petites dimensions (…) Au fur et à mesure de 

cette sédentarisation progressive, les pièces augmentent, lentement, mais néanmoins 

l’habitation prend forme» (Chekhab-Abudaya, 2016, p. 134 ). 

Chekhab-Abudaya (2016) considère cependant que le schéma évolutionniste présenté par 

Echalier ne peut pas être généralisé à tous les ksour de l’Algérie : il serait principalement 

applicable dans le Gourara et certaines régions du sud-est algérien comme Ouargla. Dans 

d’autres régions, par exemple al-Manī‘a, le processus est totalement différent : là, les 

nomades ont pris possession de ksour déjà désertés par leurs habitants ou bien ils les ont 

conquis (Chekhab-Abudaya, 2016). Dans la Saoura, nous supposons que la région n'a pas 

connu ce mode d'évolution, car il n’existe pas de greniers collectifs dans les ksour que 

nous avons visités, mais plutôt des cellules de stockage individuelles intégrées aux 

habitations ; en outre il s’avère que la majorité de ces ksour ont toujours été habités par 

leurs fondateurs, comme on le montrera plus loin.  

Marc Côte dans son livre « Signature saharienne » (2012) a traduit, à travers une lecture 

depuis le ciel basée sur des images satellitaires, l’impact de l’homme sur le territoire 

saharien à travers les oasis, les systèmes d’irrigation et l’architecture ksourienne. Il propose 

un classement des ksour selon leurs vocations et leurs rapports avec leurs territoires. Il 

aboutit à  faire ressortir deux types : « des ksour ruraux » (Côte, 2012), dont le 
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fonctionnement est liés à la présence de la palmeraie et  « les ksour urbains » (Côte, 2012), 

qui se distinguent par des traits d’urbanité : la fonction économique, la taille du ksar, sa 

composition urbaine et architecturale. 

Mahrour dans son article « Contribution à l’élaboration d’une typologie "umranique" des 

ksour dans le Gourara » (2015) a  proposé lui  aussi une lecture originale de l’espace 

ksourien en se basant sur la composition fonctionnelle de la société et son mode de vie, 

citadin ou rural. Il emprunte  le concept « Umran » développé par Ibn Khaldoun, en  

mettant l’accent sur  deux notions : « umran Hadara  et umran  badawa  qui  se réfèrent 

selon Ibn Khaldoun  respectivement à la  vie urbaine  et à la  vie rurale , non aux modes de 

vie nomade et sédentaire » (Mahrour, 2015; p. 3). Ces notions s’appliquent aussi aux ksour 

de la Saoura qui sont essentiellement ruraux, à l’exception de quelques ksour qui se 

distinguent par leurs caractères urbains, comme ksar Kenadsa.  

Contrairement à la vision géographique -dite fonctionnaliste par Moussaoui- qui considère 

que les ksour sont le produit de conditions physiques, et qui explique comment le site 

d'implantation détermine l'organisation spatiale de ces établissements humains. Aussi, en 

opposition à l'approche évolutionniste qui considère que les ksour étaient à la base des 

greniers agadir qui ont évolué vers des espaces de vie pour répondre aux besoins de la 

sédentarisation . Moussaoui a mis l'accent sur les éléments anthropologiques et sur des 

logiques spirituelles pour expliquer la logique de fondation et d'organisation de l'espace 

des ksour (Moussaoui, 2002). Dans son livre « Espace et sacré au Sahara » (2016), 

Moussaoui a montré comment la sacralité et les croyances religieuses déterminent 

l’organisation spatiale des espaces de vie des communautés et donnent naissance au ksour-

zawiya. Il l’a fait en étudiant deux ksour-zawiya ‒ksar Kenadsa et ksar Timimoun‒ où 

l’ambition de sainteté et la force de la foi sont des caractères déterminants des 

communautés.  

Partant de ces hypothèses, Benaradj dans ses recherches (Benaradj, 2010),(Benaradj, Biara 

et Belakehal, 2018), (Benaradj, 2020) a essayé de démontrer l'impact de la spiritualité en  

partant du rôle central de la zawiya sur le tissu urbain ksourien en prenant comme cas 

d'étude certains ksour de la Saoura (Kerzaz, Béni-Ouenif, Kenadsa). Sa recherche a montré 

que l'organisation spatiale dans les ksour-zawiya traduit : la sacralité de la zawiya, 

l'organisation sociale de la communauté et les valeurs culturelles de la société. Il s’appuie 

sur deux exemples, la fête du Mawlid Ennabawi et les commémorations. Bien que 
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Moussaoui ait exposé la même problématique que celle qu’adopte Benaradj, dans la même 

région et parfois en traitant le même cas d’étude (Kenadsa), ces recherches n’ont été 

évoquées que très partiellement par ce dernier, et dans un cas au moins ont été totalement 

négligées. Barkani ( 2011), s’est joint à ce courant en mettant l’accent sur l’impact des 

pratiques religieuses sur l’organisation spatiale de la maison ksourienne. En effet, l’analyse 

typologique des maisons des notables descendant du fondateur de la zawiya Ziania, à ksar 

Kenadsa, montre que leur conception traduit clairement leur double rôle : maison 

domestique et maison-zawiya. Ces études ont encore été renforcées par la recherche de 

Djeradi (2013) qui a également démontré l’impact du sacré sur l’organisation de l’espace 

oasien  à  travers une lecture des signes et des signifiants de l’architecture ksourienne.  

Dans son exposé de la société des ksour-zawiya, Benaradj l’a divisée en deux classes : les 

notables et « les esclaves », négligeant ainsi les autres composantes de la communauté 

ksourienne (artisans, maçons, marchands, réfugiés, alliés...). Peut-être les considérait-il 

tous comme des travailleurs au service des notables. Certes, le pouvoir était entre les mains 

du cheikh-zawiya ou de l'assemblée du ksar, mais les relations sociales à l’intérieur du 

ksar, et même celles du ksar avec les autres tribus, n'étaient pas fondées uniquement sur 

une logique d’exploitation, mais plutôt sur la complémentarité et la cohésion. Ces aspects 

ont été signalés par Bellil dans son ouvrage « Les oasis du Gourara ». Dans ses deux 

tomes : Le temps des saints (Bellil, 1999) et Fondation des ksour (Bellil, 2000) , l’auteur a 

essayé de  conserver par l’écrit ce que la tradition orale et la mémoire collective 

transmettaient sur les ksour et la communauté ksourienne, en se basant sur d’anciens 

manuscrits et sur la tradition orale des ksouriens.  

Yousfi (2016) a emprunté aux trois visions ‒fonctionnaliste, évolutionniste et 

anthropologique‒ en estimant que grâce aux circonstances géopolitiques, à l’autorité 

religieuse et aux fondements socio-culturels, cette région a pu développer une dynamique 

économique à travers les itinéraires caravaniers transsahariens, permettant ainsi 

l’intégration progressive des ksour dans un vaste réseau commercial (Naji, 2019). À côté 

des  ksour-zawiya, siège des confréries religieuses, il s’est donc aussi développé des ksour-

relais ou ksour à fonction caravanière (Frérot, 2005), où les caravanes marchandes 

s'arrêtaient pour se ravitailler. 

Marouf dans sa « Lecture de l’espace oasien » (2013) a profondément développé, en 

montrant leur interaction, la force combinée des approches géographique, anthropologique 



Chapitre introductif : fondement de la problématique et cadre théorique de la recherche 

 

9 
 

et historique. Il a décrit comment cette dynamique économique a permis aux oasis 

d’entretenir des relations avec les oasis et ksour des régions voisines, ce qui a conduit à 

assurer la sécurité des caravanes. De ce fait, les routes caravanières ont servi non 

seulement au transport des marchandises et à la mobilité des voyageurs et des migrants, 

elles ont également généré des échanges de culture et de savoir-faire.  

Certes, le contexte physique, politique et religieux a eu un grand impact sur la fondation et 

le développement des ksour, mais cette dynamique transsaharienne, que l’on commence à 

comprendre grâce aux riches travaux que nous venons de rappeler, confirme que ces 

architectures n'ont pas été le fruit du hasard, mais bien d’un processus décisionnel réfléchi 

pour faire face à des contraintes sévères et donner leur place à des valeurs immatérielles 

capables de souder la communauté. 

 Plusieurs chercheurs ont choisi d’approcher cette problématique par le biais de la 

configuration spatiale des ksour. Layachi (2005) s’est intéressé à l’impact des logiques 

socio-culturelles sur la formation du tissu ksourien. A cet effet, il a opté pour une lecture 

typo-morphologique comparative entre le tissu ksourien vernaculaire et le tissu urbain 

moderne de l’oasis de Beni-Abbès. Il fait ressortir les similitudes et les variantes des deux 

tissus et aide à comprendre comment ces éléments ont été interprétés dans la production 

des nouveaux tissus urbains (Layachi, 2005). Dans une étude plus récente  (2017) basée sur 

une approche anthropologique appliquée lors d’investigations et d’enquêtes à ksar 

Kenadsa, Layachi, d'une part, réfère l’équilibre des ksour avec leurs écosystèmes à 

l'utilisation de matériaux de construction naturels et à l'adoption d'une composition 

morphologique respectueuse du site, et d'autre part, fait référence à la dimension spirituelle 

et à la place du paysage dans les croyances de la communauté, comme dans le cas de la 

palmeraie qui, selon la religion islamique, évoque immanquablement le paradis (Layachi, 

2016).  

Barkani (2021) a abordé les ksour par le biais de leur configuration ambiantale, une 

approche multisensorielle, qui questionne les ambiances, en sollicitant les sens et en se 

référant aux expériences vécues lors de l’utilisation de l’espace : de nouvelles perspectives 

s’ouvrent alors sur la considération du rôle des sens et des émotions dans l’évaluation des 

qualités de l’espace ksourien. Ces recherches, dont la majorité ont porté sur des cas d’étude 

précis, ne permettent pas encore de mener des analyses comparatives entre les ksour de la 

Saoura afin de faire éventuellement ressortir un modèle du tissu urbain et de l’architecture 
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dans les ksour de la Saoura, principalement devant les mutation continues que connaissent 

les ksour. Dans ce sens, une nouvelle définition de l’ensemble des ksour de la Saoura 

s’impose, et c’est là une question sur laquelle nous reviendrons plus en détail dans les 

chapitres suivants.  

Aujourd’hui, ce patrimoine oasien se trouve en mutation contrainte et continue. Il faut 

admettre que les facteurs tant naturels qu’anthropiques de sa dégradation sont multiples. 

Dans le passé, les communautés ont toujours trouvé des solutions face aux aléas naturels et 

aux contraintes environnementales. Cependant ces communautés, qui se sont habituées à 

« faire comme leurs ancêtres ont fait », se trouvent aujourd’hui incapables d’assurer, 

seules, la pérennité de ces lieux patrimoniaux. Elles sont souvent démunies face aux enjeux 

urbains et architecturaux contemporains, au développement technologique et au 

changement des mode de vie, et désormais à l’évolution climatique.  

Cette situation a motivé plusieurs chercheurs à dresser un état des lieux. Trache, à travers 

son étude analytique sur un ensemble de ksour du sud-ouest algérien, renvoie cette 

mutation à la croissance démographique qui a induit une urbanisation incontrôlée nuisant à 

l’état et à l’image  des ksour (Trache, sans date) et à la structure de la société ksourienne 

(Bisson et Jarir, 2002). Souvent les populations délaissent, voire abandonnent totalement, 

leur habitat, quand elles n’opèrent pas des remaniements abusifs, ou choisissent de démolir 

leurs maisons traditionnelles pour en construire d’autres plus modernes.  

Devant cette situation, l’Etat algérien a entrepris plusieurs programmes de réhabilitation et 

des actions de sauvegarde. Bien que les interventions sur les ksour aient débuté en 1998, il 

parait que les études qui les concernent décrivent surtout les opérations entreprises  

(Berbeche, 2012), leurs résultats et le degré de leur réussite et de leurs échecs (Barbaoui, 

2007). Au-delà de ces dimensions techniques et administratives, la dégradation de ce 

patrimoine matériel a engendré une grande perte dans le domaine du patrimoine immatériel 

et des savoir-faire qui y étaient associés, alors qu’on considère aujourd’hui les savoir-faire 

comme un moteur de développement des communautés. Néanmoins, peu de travaux 

s’intéressent à la réhabilitation comme un fait social et comme activité culturelle 

communautaire : d’une part, on ne sait rien ni de la façon dont ces opérations ont été 

menées, ni des approches appliquées, ni de l’interaction entre les différents acteurs ou 

encore de l’implication participative des communautés et de leur investissement dans 

l’auto-réhabilitation de leurs biens. Et d'autre part, aucun inventaire n'a été sérieusement 
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dressé de l'état de conservation des savoir-faire constructifs qui sont à l'origine de ce 

patrimoine et qui permettent son maintien et sa pérennité.  

Le choix des savoir-faire constructifs comme posture de recherche à tenir au cœur 

du débat scientifique  

Quelles que soient les circonstances qui ont motivé la création des ksour, 

l'anthropisation et l'appropriation des milieux naturels par l'homme ont nécessité des 

cultures et des savoir-faire exceptionnels pour parvenir à s’aménager une place dans le 

milieu naturel et à cohabiter avec les écosystèmes existants. Chaque communauté 

traditionnelle a modifié son espace de vie en fonction de ses besoins sociaux, tout en se 

démarquant par une identité complexe, et notamment une identité architecturale 

particulière, expression de sa propre culture sous une forme compatible avec les 

spécificités de l'environnement naturel. Alors, pourquoi ne pas chercher sur place comment 

préserver cette identité architecturale locale et construire une nouvelle architecture 

saharienne adaptée aux besoins de l’heure, et comment réhabiliter fidèlement les ksour ? 

C’est pour répondre à cette question qu’André Ravereau, s’inspirant des travaux de Hassan 

Fathi ‒qui a associé les communautés à la construction de leurs espaces de vie en 

respectant leurs cultures (Paquot, 2009)‒ a donné une lecture de l’espace ksourien dans le 

M’Zab à travers une interaction entre les besoins sociaux, les exigences environnementales 

et les savoir-faire communautaires. Sa conclusion est qu’on ne peut pas obtenir un espace 

de vie confortable et esthétique si on n’a pas mis en harmonie : la forme, l’environnement 

et l’objet (Ravereau, 2003). Dans la continuité des travaux de Ravereau, l’Office de 

protection et de promotion de la vallée du M’Zab (OPVM) a produit une série de manuels 

et de guides portant sur les cultures constructives dans la vallée du M’Zab, par exemple sur 

les sujets suivants : construction en terre et son entretien, pavage en pierre, entretien et 

restauration des façades, construire en pierre… 

Plus récemment, devant l'état de dégradation de l'architecture en terre en Algérie, et à partir 

d’une lecture des techniques constructives permettant de faire face à la pathologie de 

nombreuses constructions en terre, Idir (2013) a proposé un guide technique de 

réhabilitation de l'architecture en terre en Algérie à travers l’étude des cultures 

constructives. Malheureusement, son étude a été hâtivement généralisée à tout le territoire 

algérien, alors que les savoir-faire communautaires et les cultures de conservation sont 

singuliers et particuliers à une communauté donnée dans son contexte spécifique. Lebsir 
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(2016) s’est intéressé aux cultures constructives en pierre, focalisant sa recherche sur un 

contexte bien défini, à savoir l'oued Mya, les Aurès et l'oued Souf. Cette contribution est 

essentiellement descriptive, basée sur une observation directe soutenue par des avis de 

spécialistes du domaine. Bencherif  (2018), de son coté, a tenté de documenter les 

techniques constructives en terre dans le ksar de Timimoun, à Gourara, en se basant lui 

aussi sur l'observation directe et les entretiens avec les habitants. 

Dans la Saoura, Chieb  (2005) a ouvert le débat sur la nécessité de revenir au matériau terre 

et de préserver le savoir-faire constructif communautaire afin d'assurer la pérennité des 

ksour de la région. A ce titre, il a opté pour une étude expérimentale à partir d'échantillons 

de terre prélevés dans les débris du ksar Moughel. Malgré les résultats satisfaisants des 

analyses chimiques et granulométrique, Chieb a considéré que la dégradation du ksar, les 

problèmes d'érosion, de remontées capillaires et de fragilité de la structure sont en grande 

partie liés à l'absence d'un stabilisant dans la composition de la brique de terre crue qui est 

à la base constituée de terre, de sable et parfois de paille. A cet effet, il a proposé de 

fabriquer une brique de terre stabilisée BTS à partir de la terre prélevée en y ajoutant un 

pourcentage de chaux pour améliorer ses performances. Ensuite, il a réalisé un prototype 

d'arc en plein cintre et de coupole en référence au mausolée de la région pour vérifier la 

validité de ses résultats. En 2016 nous avons visité le prototype réalisé, et nous avons 

constaté que son état de conservation, malgré l'ajout d'un stabilisant à la terre, n'est pas 

meilleur que celui du ksar. Ainsi, le problème de conservation n'est pas seulement lié à la 

performance de la brique, qui a déjà été prouvée par les anciens bâtisseurs et ensuite 

validée à travers la résistance du ksar depuis des siècles, mais à notre avis le problème de 

conservation réside dans l'absence d'un entretien régulier de ces architectures.    

Notre revue de la littérature et nos premières enquêtes et recherches de terrain nous ont 

permis de mieux définir notre position : il s’agira pour nous de tourner le regard vers les 

cultures constructives, de documenter ‒et de ce fait mettre en valeur‒ les savoir-faire 

constructifs qui y sont incorporés. 

Problématique 

Aux fondements des questions de recherche et du positionnement scientifique   

Notre thématique centrée sur les savoir-faire constructifs ne sort pas de nulle part :  c’est 

une question issue du terrain, qui s’inscrit à la fois dans notre analyse préliminaire de la 

situation du patrimoine ksourien de la Saoura, et dans une large problématique mondiale de 
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promotion des cultures communautaires désormais considérées comme des moteurs de 

développement durable.    

Cependant, la réalité du contexte actuel ‒et au-delà des constats sur l'aspect formel et 

matériel des ksour aujourd’hui‒ c’est que la volonté de mettre en valeur  les savoir-faire 

constructif est tributaire de multiples contraintes liées au manque de main d'œuvre 

qualifiée, aux intérêts économiques des filières des autres matériaux de construction, à la 

perte des cultures constructives traditionnelles, à la rupture dans la transmission de ce 

savoir-faire constructif, à l'image négative qui a été construite à propos du matériau terre, 

aux défis de la modernité imposés par la vie contemporaine et aux mutations continues des 

ksour. Ces ultimes  porteurs de ce qui reste des savoir-faire constructifs, ont toujours été un 

champ d'expérimentation pour plusieurs acteurs, chacun à sa manière : la communauté qui 

souhaite renouer avec son patrimoine mais dans une adaptation contemporaine, les experts 

souvent emprisonnés par les approches théoriques prétendument universelles de la 

réhabilitation et qui tentent de les imposer à ce contexte délicat, les détenteurs du savoir-

faire égarés entre les techniques ancestrales et les nouveaux matériaux offerts par le 

marché... C’est en partie aussi à cause de cette multiplicité des acteurs, des opinions et des 

choix, et du fait de l'absence d'un dialogue commun et pertinent, que ce patrimoine reste en 

péril.  

Il s’est également avéré sur le terrain que les ksour, et principalement les savoir-faire 

constructifs en terre, sont mal documentés, les opérations de réhabilitation entreprises 

manquant des études approfondies qui auraient été nécessaires pour éclairer les décisions à 

prendre, et manquant d’une documentation détaillée sur ce qui a été fait et sur les raisons 

des choix techniques. C'est pourtant à partir de ces sources qu'il serait possible, d’une part 

d'identifier, reconnaitre et comprendre les dispositions constructives traditionnelles et de 

constituer une plateforme de connaissances fondamentales pour mieux préserver et 

valoriser ces architectures vernaculaires de terre ; d’autre part, de constituer une référence 

et un support utile pour édifier une nouvelle architecture bâtie en terre, et plus adaptée au 

contexte saharien du temps présent. 

C’est ainsi que trois questions spécifiques nous interpellent :   

 Devant la disparition constatée aujourd’hui d’une main d’œuvre qualifiée et des 

compétences de la culture constructive traditionnelle, et face aux enjeux urbains et 
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architecturaux contemporains, comment est-il possible de préserver et de mettre en 

valeur les savoir-faire constructifs en terre ?  

 Devant l’état terriblement dégradé des ksour, comment est-il possible d’identifier, 

de documenter et de reconstituer, les savoir-faire constructifs qu’y sont incorporés ? 

 Quelle est l'importance de la documentation des savoir-faire constructifs en terre 

dans le processus de préservation des ksour, et de l'identité culturelle du lieu ; et 

comment cela pourrait-il contribuer à produire une nouvelle architecture 

contemporaine en terre ? 

Hypothèse de la recherche  

 Malgré le manque de maçons qualifiés, la perte des cultures constructives et la rupture 

dans la transmission des savoir-faire constructifs, les ksour qui subsistent demeurent une 

valeur de témoignage extrêmement riche, notamment en ce qui concerne le savoir-faire 

constructif. En conséquence, nous pouvons avancer l’hypothèse que la mise en valeur des 

savoir-faire constructifs de l’architecture de terre à travers l’identification et la 

documentation de ce qui persiste encore dans les ksour de la Saoura en Algérie pourrait 

être la voie à suivre pour valoriser les cultures constructives en terre en voie de disparition. 

Ces véritables outils d’amarrage pourraient servir à guider les opérations de réhabilitation 

des ksour en fournissant un bon fond technique. De même que les archéologues ont 

redécouvert les techniques préhistoriques de la taille des galets, de même il sera utile à plus 

d’un titre de redécouvrir les gestes des maâlem : ce sont ces gestes qui, une fois maitrisés 

puis adaptés aux normes et aux besoins contemporains, pourraient permette de réintroduire 

le matériau terre et les savoir-faire qu’y sont incorporés dans la conception écologique de 

nouvelles architectures sahariennes en adéquation avec leur environnement.   

Objectifs de la recherche  

Compte-tenu du manque de documentation sur les savoir-faire constructifs en terre  en 

général, et sur ceux qui ont permis l’édification des ksour en particulier, dans la 

perspective d'une nouvelle utilisation du matériau terre et des savoir-faire que son emploi 

exige, et d'une adaptation aux besoins actuels de la population des régions concernées, 

notre travail de recherche ambitionne de rassembler les connaissances, d’identifier et 

documenter les savoir-faire constructifs ancestraux liés à l'architecture de terre. Ces 

prouesses ont été réalisées grâce à un important patrimoine aujourd'hui négligé et dont la 

transmission a été interrompue par la pression pour l’adoption des techniques modernes. 
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Ce faisant, notre travail produira, à partir de l’exemple de la Saoura, une documentation 

sur les savoir-faire constructifs en terre nécessaires à la réhabilitation de cet héritage. Ces 

données pourront servir de point de départ à la réalisation de programmes de formation et 

de manuels de réhabilitation (guides techniques, qui seraient un travail d’équipe à 

entreprendre dans le cadre d’une stratégie nationale clairement affirmée). Elles aideront 

également, par ailleurs, à préserver l’identité architecturale locale, en favorisant la création 

d'une architecture locale contemporaine en terre, qui s’inscrira dans la problématique 

mondiale de lutte contre le changement climatique, la seule compatible avec une 

perspective de développement durable.  

Cette étude ne s'adresse donc pas uniquement aux chercheurs et aux scientifiques : au 

contraire, elle partage le souci de mettre la recherche au service de la société, et donc elle 

s'adresse également aux entreprises de construction, aux maîtres d'œuvre, aux collectivités 

locales, aux associations et aux communautés (habitants, maçons, artisans ...) elles-mêmes. 

Approche méthodologique  

Pour bien saisir la question de recherche, il nous est apparu essentiel qu’elle s’appuie 

sur une démarche pluridisciplinaire faisant appel à l’architecture, l’urbanisme, la 

géographie, la sociologie, l’anthropologie… Et qu’elle couvre différentes échelles 

(territoriale, urbaine, architecturale, architectonique…), pour établir un lien entre les 

exigences scientifiques et les actions entreprises sur le terrain par les différents acteurs 

(maçon, artisans, habitants, instances locales, architecte, entreprise de mise en œuvre ...)  

Ce travail a donc été essentiellement basé sur i) des enquêtes de terrain (collecte des 

documentations et des informations, relevés techniques, documentation photographique, 

documentation graphique…) ; ii) des entretiens non directifs ( libre) avec différents acteurs 

(maçons, habitants, artisans, architectes, professionnels de l’administration compétente…) 

basé sur des questions générales et ouvertes pour lancer la discussion et laisser libre les 

interviewés a exprimé leurs point de vue, conformément les résultats de ces discussions 

sont noyer  au fur et à mesure dans le corps de cette recherche (annexe  B) ;  iii) des 

observations participantes lors de fréquentes présences dans les ksour de la région d’étude, 

en particulier sur des chantiers de réhabilitation. Les éléments collectés de la sorte ont alors 

été l’objet d’une approche technique de reconstitution des savoir-faire constructifs en terre 

et de description des procédés de leur mise en œuvre. Nous parlons ici de reconstitution 
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parce que très rares voire désormais inexistantes sont les personnes qui, dans les sites 

investigués, maîtrisent parfaitement aujourd’hui, les techniques traditionnelles. 

Cette section est consacrée à la description du déroulement de l’enquête, des circonstances 

de la collecte des données, ainsi que des choix décisionnels au cours de cette recherche. 

Motivations du choix de la Saoura comme terrain d’investigation 

Les établissements humains qui ont retenu notre attention et sont devenus notre objet 

d’étude sont les ksour du sud algérien, une preuve vivante de la prouesse humaine et une 

leçon de savoir-faire et de culture constructive. Compte tenu de l’étendue du territoire de 

sud, nous avons orienté en premier lieu notre choix sur la région du sud-ouest algérien. 

Puis, pour des raisons de faisabilité, nous avons centré notre aire d’étude sur les ksour de la 

Saoura. Quatre ksour ont été retenus : ksar Kenadsa, ksar Taghit, ksar Béni-Abbès, ksar 

Moughel, et deux ksour n'ont été investigués qu'à à travers les savoir-faire constructifs en 

raison de leur état dégradé et de l'absence de documentation de base, il s'agit du ksar 

Louata et du ksar Kerzaz. Ce choix a été motivé par plusieurs avantages, tout d’abord la 

situation de cette région sur l’itinéraire des anciennes routes caravanières, un carrefour 

important d’échanges de savoir-faire. Ensuite un état de conservation relativement 

satisfaisant par rapport à beaucoup d’autres ksour. Enfin, la présence d’un centre 

universitaire, et notamment d’un département d’architecture et de génie civil qui a pris 

plusieurs initiatives concernant les ksour.  

Démarche méthodologique et d’engagement sur le site  

L’enquête à la recherche des maitres-maçons   

Afin de comprendre le patrimoine ksourien dans ses deux dimensions, matérielle et 

immatérielle, nous avons, en premier lieu, recherché dans chacun des ksour des maitre-

maçons ou des personnes qui pourraient nous expliquer les procédés de construction 

traditionnelle (artisans, maitres maçon, habitants…). Une première étape a été d’obtenir la 

liste des artisans de la construction traditionnelle inscrits à la chambre de l’artisanat et des 

métiers (CAM) de Béchar. Une liste d’une centaine d’artisans classés par ksar et par métier 

nous a été fournie (annexe C). Cette liste avait été constituée dans le cadre du programme 

du Fonds spécial du développement des régions du sud (FSDRS 2001-2003) (Maiza, 

2007). Après avoir interviewé un bon nombre des artisans et maçons qui figurent sur cette 

liste, en majorité des jeunes, nous avons compris que la plupart d’entre eux avait été 

formée sur les chantiers du programme de réhabilitation, jusqu’à obtenir leur inscription 
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sur la liste de la CAM, et n'ont pas appris ces métiers par la pratique et la transmission des 

savoir-faire de leurs ancêtres. Malheureusement, les programmes de formation ont pris fin 

avec l’achèvement des projets de réhabilitation, à un moment où les jeunes formés 

n’avaient pas encore été embauchés sur d’autre chantiers, et donc ils ont été contraints de 

travailler dans d’autres métiers ou sont restés au chômage. Contrairement à ce qui était 

attendu des programmes de réhabilitation et de formation, les détenteurs de ces savoir-faire 

sont donc de plus en plus rares dans la région. Et même ceux qui possèdent les 

connaissances et savoir-faire essentiels du métier se trouvent dévalorisés et préfèrent 

pratiquer d’autres métiers, ils disent que pour eux « c’est plus rentable ». Devant ce 

manque de compétence encore vivante, nous nous sommes optés par une autre démarche et 

nous nous sommes basés sur nos observations directes pour identifier les savoir-faire 

constructifs en terre. 

L’enquête des savoir-faire Sur les routes des itinéraires caravaniers 

Notre idée de départ avait été de faire le tour des ksour de la Saoura pour faire ressortir 

les similitudes et les particularités des savoir-faire matériels et immatériels générés dans la 

même région. Cependant, la comparaison n’est pas possible lorsqu’une grande partie des 

maisons est dégradée, difficilement accessible, éventuellement effondrée, leurs 

composantes difficilement identifiables, ce qui rend incertaine la lecture architecturale. En 

outre, il s’avère que diverses actions de réhabilitation et de restauration ont été réalisées, et 

que les maisons encore habitées ont subi beaucoup de modifications, ce qui nuit à 

l’authenticité des techniques constructives observées et recensées 

Pourtant chaque ksar possède bien sa propre identité et ses spécificités culturelles liées 

notamment au groupe social qui l’a construit, mais heureusement, les techniques 

constructives se transmettent. Partant de ce fait, nous avons croisé et comparé les savoir-

faire répertoriés dans la région d’études ‒complétés par des observations participantes sur 

des chantiers de réhabilitation ou à l’occasion de formations sur les procédés de 

construction traditionnelle en terre‒ avec ceux des régions limitrophes : le Gourara en 

Algérie plus précisément Timimoun et le Draa-Tafilelt au Maroc (Figure 1). Ce choix a été 

inspiré par l’itinéraire des routes caravanières qui étaient des axes d’échange et de 

transmission des savoir-faire et des métiers, de déplacement des maitre-maçons et autres 

artisans.  

Mais ce choix a également été influencé par l’existence de deux centres de préservation des 

architectures de terre et des savoir-faire constructifs locaux, le Centre Algérien du 
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Patrimoine Culturel Bâti en Terre (CAPterre) au Gourara-Timimoun-, el Algérie, et le 

Centre de conservation et de Réhabilitation du patrimoine architectural Atlasique et 

Subatlasiques (CERKAS) dans le Draa-Tafilelt au Maroc ou nous avons effectué des 

séjours scientifiques. 
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De l’observation participante 

Une grande partie du travail de terrain a été basée sur des observations directes et/ou 

participantes. En prenant part à plusieurs chantiers de réhabilitation sous la direction de 

CAPterre (Algérie) ou/ et CERKAS (Maroc), où nous avons assisté les maçons et mis en 

œuvre nous-même la matière, et aussi en séjournant dans des maisons en terre dans 

plusieurs ksour, nous avons pu procéder à de multiples observations et comparaisons, tout 

en accédant au « ressenti » des personnes qui y vivent. Cette expérience a 

remarquablement complété le travail d'identification des savoir-faire constructifs, en 

fournissant des éléments tant sur les procédés de construction que sur les modalités de 

gestion du chantier, sur les relations entre maçons, et les décisions prises et les contraintes 

affrontées.  

Ces savoir-faire constructifs en terre ont été transmis de génération en génération jusqu’à 

susciter un intérêt chez les scientifiques et bénéficier d’une reconnaissance clairement 

affirmée aujourd’hui de leurs valeurs. A ce titre, nous tentons, à travers une approche 

technique, de restituer ce qui reste des techniques constructives afin de comprendre 

comment les procédés de construction ont été mis en œuvre. Nous parlons ici de 

reconstitution parce rares sont les personnes qui maîtrisent aujourd’hui les techniques 

traditionnelles. Les résultats obtenus ont par ailleurs été discutés et évalués avec des 

experts lors d’un séjour scientifique au Centre de Recherche et d'Application en Terre 

(CRAterre) en France. 

De l’approfondissement théorique  

Parallèlement à ce travail de terrain, une analyse des données recueillies a été 

entreprise, basée en premier lieu sur une lecture territoriale du Sahara, contexte 

d'émergence des savoir-faire. Ensuite, une analyse des mesures juridiques et techniques 

mises en œuvre par les autorités locales et des initiatives prises par les communautés elles-

mêmes a été réalisée, sur la base d'un examen des archives des opérations et actions de 

réhabilitation menées, ainsi que d'enquêtes de terrain. 

Dans un deuxième temps, une analyse typo-morphologique, accompagnée d’une lecture 

anthropologique spatiale, a été réalisée combinant l'étude de la morphologie urbaine ,afin 

d'examiner les caractéristiques physiques et l'organisation spatiale et fonctionnelle du tissu 

Figure 1 : régions complémentaires d’investigation (Gourara et Draa-Tafilelt)  

Source : Auteur 2020 basé sur fond de  carte (Géoscience new and informations, 2008) 
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urbain des ksour afin de mettre en évidence les caractéristiques du modèle urbain des ksour 

étudiés ; et l'étude de la typologie architecturale qui met en évidence la forme, les 

caractéristiques intérieures et extérieures de ces typologies, leur organisation spatiale et 

fonctionnelle, leurs matériaux de construction et les dispositifs d'éclairage et de ventilation. 

Ceci, afin de mieux expliquer le savoir-faire innovant de la communauté pour répondre 

judicieusement à ces besoins sociaux et culturels tout en faisant face aux exigences de 

l'espace oasien. Pour à la fin , mettre l'accent sur le matériau terre et le savoir-faire 

constructif identifiés dans la zone d'étude ainsi que le procédé de leur mise en œuvre.   

    Des limites à l’enquête  

Nous avons effectué huit voyages d'étude dans la région concernée (décembre 2015, 

novembre 2016, février 2017, octobre 2017, avril 2018, mars 2019, novembre 2019, 

janvier 2020) sur des périodes allant de 15 à 45 jours. Au cours de ces séjours nous avons 

mené notre enquête sur différents ksour. Parallélement aux enquêtes menées sur le terrain, 

ces séjours ont également été l’occasion de recueillir la documentation qui pouvait nous 

être fournie par différentes structures étatiques (Direction de l’urbanisme et de la 

construction, Chambre de l’artisanat et des métiers, Direction de la culture, Direction du 

tourisme), mais aussi bureaux d’étude privés, Université, ou encore les habitants eux-

mêmes.  

Le terrain n'était pas facile, parfois dangereux, car la majorité des ksour étaient en état de 

dégradation avancés et désertés de leurs habitants ; nous avons dû être accompagnée pour 

mener à bien nos investigations. Partout les effets climatiques rendent difficile la lecture 

des détails architecturaux. Nous n'avons pas toujours pu avoir accès aux différents espaces 

des ksour : l'accès était souvent bloqué par des décombres ; les maisons inhabitées sont 

généralement fermées, inaccessibles, ou reconverties (par exemple en parc pour les 

animaux). Dans beaucoup de cas les habitants ont refusé que nous prenions des photos. Les 

mosquées pour la plupart étaient fermées. Pour certains ksour éloignés de Béchar, le 

déplacement était un problème majeur, les transports publics, s'ils existaient, ne 

desservaient ces sites qu'une fois par jour.  

La plupart des documents qui nous ont été fournis n'étaient pas à jour, très sommaires, 

voire illisibles en raison d’un mauvais archivage. Les plans n'étaient pas actualisés ni 

numérisés, et se présentaient parfois sans légende ni orientation, ce qui a nécessité un effort 

supplémentaire pour les mettre à jour et les vérifier sur place, ce qui nous a été très difficile 

étant donné que nous ne travaillions pas en équipe et que nous n'avions pas sur place le 
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matériel adéquat. Ces difficultés expliquent le caractère parfois incomplet des informations 

recueillies sur certains sites et ksour. 

Les mutations incessantes et rapides du personnel dans les administrations auxquelles nous 

devions nous adresser ont nui à la réalisation de notre enquête, de même que les initiatives 

non autorisées et non documentées : entre un séjour et un autre, plusieurs transformations 

pouvaient être constatées, dues à des facteurs climatiques et surtout anthropiques, et tant à 

l'échelle architecturale qu’à l’échelle urbaine : effondrement et inondation de certaines 

parties du ksour, modifications apportées par les habitants, chantier interminable mené par 

l'autorité publique, entrainant des évolutions inattendues des décisions essentielles... 

De la définition des concepts clés 

     Vers une définition des cultures et des savoir-faire constructifs 

Au sens large, la culture est « un ensemble de traits distinctifs, spirituels et matériels, 

intellectuels et affectifs, qui caractérisent une société » (UNESCO,1982, p1). Autrement 

dit, c’est un ensemble d’éléments matériels et immatériels, individuels et collectifs, 

typiques qui définissent les groupes sociaux. Outre les traditions, les rituels et les 

croyances, elle embrasse les valeurs communautaires, les connaissances, les savoirs et les 

savoir-faire, ainsi que leurs modes de préservation et de transmission. La transmission 

culturelle est indispensable, car elle assure la pérennité et la continuité sociale d’une 

communauté (Wathelet, 2009).  

Cependant, la mondialisation progressive et la transformation de la notion d’espace dans 

les villes contemporaines ont été accompagnées par le phénomène de la 

patrimonialisation : « ce processus d’intervention qui a pour but d’assurer la création, la 

préservation et la diffusion du patrimoine » (Lavoie, 2014, p 138) « Elle en purifie comme 

par magie la provenance et éternise le présent en arrachant l’objet à son devenir… Elle 

fait entrer la pratique, l’objet ou le lieu dans le cadre des biens collectifs, précieux parce 

que s’ils appartiennent encore aux membres d’un groupe défini qui seul peut en 

revendiquer le contrôle ou la possession et, de ce fait, en tirer profit, ils doivent cependant 

bénéficier à tous et, en retour, être reconnus d’une manière quasiment universelle pour 

leur valeur hors du commun» (Guilleux, 2018, p 2). Cette patrimonialisation a, parfois, 

figé l’héritage communautaire dans la vision des pays du Nord, l’a détaché de ses valeurs 

culturelles vivantes et l’a empêcher d’évoluer.  

C’est dans ces conditions que la notion de culture est devenue, depuis la déclaration de 

Mexico (UNESCO, 1982), un objet de discussion sur la scène internationale. Au début, 
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elle a été évoquée en tant que patrimoine immatériel, sans qu’elle soit attachée réellement à 

aucune forme de patrimoine matériel en particulier. En 1994, la convention de Nara a fait 

entrer la conservation du patrimoine dans une nouvelle ère, Au-delà de la préservation de 

sa dimension matérielle, évoquée dans la charte de Venise (ICOMOS, 1964), il s’est avéré 

nécessaire d’en fournir une définition plus large pour assurer sa conservation. C’est ainsi 

qu’est intervenue la prise en compte de ses valeurs authentiques, de la diversité culturelle 

des groupes sociaux, et aussi des croyances communautaires dans le domaine des pratiques 

de conservation (ICOMOS, 1994). En 2003, la convention pour la préservation du 

patrimoine immatériel a rattaché le patrimoine matériel à son patrimoine immatériel, aux 

manifestations communautaires et aux rituels culturels, dans le but non seulement de 

renforcer la cohésion sociale et l’échange entre les communautés mais encore de 

consolider l’attachement de l’individu à sa culture et à son patrimoine (UNESCO, 2003). 

Il apparait donc que les préoccupations de la société mondiale ont changé, au profit d’une 

considération plus importante pour les groupes sociaux dans leurs diversités, pour l'identité 

locale et surtout pour les valeurs culturelles. Ainsi, le patrimoine culturel inclus dans les 

bâtiments a été de plus en plus considéré à la fois : i) comme une composante importante 

d'un mode de vie de qualité ; ii) comme une ressource précieuse pour le développement 

local, iii) et comme une leçon d'architecture et d'urbanisme pour faire face aux différentes 

crises identitaires, sociales, économiques et environnementales que connaissent certaines 

villes construites trop vite et selon des modèles inadaptés venus des pays plus industrialisés 

à climat tempéré.  

Dans cette perspective, l’investissement dans les cultures constructives et les savoir-faire 

ancestraux, nécessaires pour faire face à la situation présente, est un acte primordial. 

Pourtant, on n’a pas fait grande chose depuis le sommet de Johannesburg sur le 

développement durable (Nation Unies, 2002), un sommet qui a reconnu les cultures 

comme le quatrième pilier du développement durable (ICOMOS, 2011) et donc comme 

l’un des moteurs du développement humain et de son environnement bâti.  

Quand on parle de culture, on n’évoque pas toujours le "savoir-faire", qui pourtant en est 

partie intégrante. C’est l'association de la culture à la pratique quotidienne de la 

construction qui a donné naissance à l'architecture vernaculaire, expression matérielle, 

parmi d’autres également remarquables, des compétences communautaires. Si les 

connaissances et les savoirs renvoient à l'immatérialité de la culture, les pratiques et les 

savoir-faire qu’elles mobilisent sont sa matérialisation ; et l’acquisition de ces pratiques et 

savoir-faire pour faire face aux besoins sociaux et environnementaux, par l'observation, 
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l'expérimentation, ainsi que par la transmission continue, est le processus de cette 

matérialisation. 

Savoir-faire renvoie au mots anglais know-how ou skills, en arabe mahara ou ma’rifa    

 qui évoque habileté et compétence. A l’instar de tous les savoirs pratiques, les (مهارة، معرفة)

savoir-faire constructifs désignent  « un ensemble des compétences acquises, incorporées, 

transmises qui se manifestent dans l’acte technique...» (Chevallier, 1991, p. 3) et 

« permettent tout à la fois la mise en œuvre du couple outil-matière première » (Chamoux, 

1981, p. 72). Ainsi, le savoir-faire constructif, par définition, ne se limite pas à l’ensemble 

des matériaux et des procédés constructifs utilisés (Chamoux, 1981). Il englobe aussi les 

gestes, les représentations et donc les cultures communautaires, ainsi que la capacité 

d’adaptation et d’innovation qui caractérise la main d’œuvre. Ce processus a participé à 

forger l’identité professionnelle des maitres maçons (Genis, 2018). Il mobilise leurs sens et 

leurs corps, pendant que collectivement il permet aux communautés d’exprimer leurs 

identités culturelles en donnant naissance à de nouveaux écosystèmes, à un bien-vivre 

ensemble, et aussi à une architecture vernaculaire savante ou au moins typique. Dans cette 

optique, sa préservation se trouve confrontée à plusieurs difficultés de sorte que, pour 

pouvoir l’identifier, le transmettre et l’adapter aux exigences contemporaines, il faut 

recourir à une interaction entre plusieurs disciplines.     

En effet, ces savoir-faire portent sur le contexte environnemental, sur les pratiques et 

croyances sociales et culturelles de la communauté, mais aussi sur les ressources naturelles 

disponibles. De ce fait, chaque communauté a développé un ensemble de savoir-faire 

constructifs qui font partie de son identité (Naji, 2009). Cela va du choix du site 

d'implantation, de l'intégration urbaine et de la projection sociale dans l'environnement 

naturel, au choix de la typologie architecturale (cour intérieure, patio ou simple ouverture 

vers le ciel), à son insertion dans l'environnement urbain et social. Puis au choix et à 

l'expérimentation des matériaux de construction et des techniques constructives adaptées à 

la fois au contexte naturel et à l'objet architectural ; aux procédés constructifs, au type, à la 

dimension et à la forme des éléments structurels, des murs, des planchers, des toitures, des 

terrasses, des escaliers, des ouvertures, des ornementations...etc. Mais aussi aux gestes des 

maçons, aux techniques de mise en œuvre, de transmission et d’innovation… enfin, on ne 

peut pas expliquer ces savoir-faire, ou parler des architectures vernaculaires sans évoquer 

les génies-bâtisseurs et les pratiques rituelles qui sont à l’origine de la construction de ces 

ingénieux ksour. Et sans évoquer le rôle spécifique de chaque catégorie professionnelle 
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intervenant sur le chantier. Ainsi les maitres-maçons ou maâlem 
1
 : détenteurs du métier 

hirfa et transmetteurs des savoir-faire ; les artisans ou maçons hirafi, ceux qui exercent un 

métier artisanal et qui possèdent des éléments de culture constructive ; les apprentis 

Metaalam ou Tilmid, ceux qui accompagnent les maâlem et les maçons pour apprendre le 

métier. Tous sont nécessaires sur le chantier, et ensemble ils  savent  construire et créer des 

architectures, mais ils y parviennent parce qu’ils obéissent à une hiérarchie (Marchand, 

2009) professionnelle, culturelle  et sociale qui est à la base de la complémentarité entre 

eux et de la réussite du chantier. Le processus de transmission des savoir-faire est inculqué 

dès l’enfance, il est basé, à la fois, sur « l’imitation fidèle »  (Zerhouni, Guillaud et 

Mouyal, 2001, p. 146) taklid, la reproduction honnête des gestes et des techniques, et sur la 

transmission orale et pratique des savoir-faire (Zerhouni, Guillaud et Mouyal, 2001), de 

père en fils, de l’artisan maitre de son art à ses apprentis, et de génération en génération. 

Cependant cette objectivité de la copie exacte des savoir-faire acquis, sans chercher à les 

améliorer ou les modifier n’est pas toujours respectée, car un chantier peut présenter des 

difficultés inattendues qu’il faut résoudre en prenant un risque, ce qui peut être la source 

d’erreurs voir de fautes, mais ce qui permet aussi l’innovation technique qui peut être 

nécessaire pour préserver ces lieux patrimoniaux en tenant compte de l’évolution des 

contextes environnementaux et des aspirations sociales. 

Vers une mise en valeur des savoir-faire constructifs  

 La valorisation du patrimoine est un processus large qui consiste dans sa globalité à 

connaître, à faire connaître, et à estimer la valeur matérielle et immatérielle du patrimoine, 

ce qui permet de soutenir son attractivité, sa bonne exploitation et sa réutilisation. 

Désormais, outre ses intérêts dans la protection des identités et de la mémoire collective 

des communautés, la valorisation du patrimoine est considérée comme un moteur de 

développement des nations. elle joue un rôle primordial dans le développement 

économique, car dans certains contexte de raréfaction des ressources potentielles de 

financement disponible (Vernières, 2015), la reconsidération des populations de leur 

patrimoine contribue au développement de leur vie économique. Ceci en rendant ce 

patrimoine accessible à un large public par sa mise en valeur  et le développement de son 

attractivité culturelle et touristique. Ainsi, la valorisation du patrimoine se traduit d'autant 

                                                           
1
 de l’arabe alama enseigner  : « celui qui a un savoir » ou celui qui transmet des savoir-faire : techniques 

artistiques, constructives ou artisanales  111 aux apprentis (Naffati et Queffélec, 2004). 
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plus par la valorisation de l'humain à travers l'implication des habitants dans le processus 

collectif de développement, ce qui va générer un développement solide de la vie sociale.   

Au-delà de leur dimension historique et socio-culturelle, les ksour se définissent par la 

spécificité de leur architecture qui englobe forme et typologie, mais aussi les matériaux 

avec leur mise en œuvre. Ce registre des possibilités constructives adoptées et éprouvées 

révèle un savoir-faire matériel et immatérielle dont les réalisations diverses, soucieuses de 

leur environnement spécifique, ont su traverser les siècles bravant les conditions hostiles 

dans lesquelles ont-elles été érigées. Aujourd’hui, en l’absence des maâlem ayant pratiqué 

eux-mêmes longuement la préservation patrimoniale, donc dépositaires d’un savoir-faire 

constructifs et d’une riche connaissance d’entretiens de leurs biens, on n’a plus sous les 

yeux qu’un produit final, mais dégradé ‒les ksour‒ et il est nécessaire de bien les explorer 

et les exploiter pour tenter de mettre en valeur les savoir-faire constructifs qu’y sont 

incorporés. Ainsi, la valorisation dans le cadre de notre recherche consiste en l'étude des 

traces matérielles des maitre-maçon, elle repose essentiellement sur l’identification, la 

reconstitution et la documentation avec plus de précision possible de ce qui persiste encore 

des savoir-faire constructifs.  

Pour ce faire il convient de reconnaitre les techniques traditionnelles de construction en 

terre dans la région, de se familiariser avec les matériaux locaux et notamment la terre, de 

leurs mises en œuvre, de comprendre leurs caractéristiques, leurs comportements et les 

procédés de leur mise en œuvre, ainsi que leurs adaptabilités aux exigences climatiques de 

la région, dans le but d’assurer une meilleure compréhension de cet héritage et de sa 

réutilisation.   

 

 

 

 

 

Esquisse du plan de thèse  

Après avoir bien formé notre posture de recherche, identifié la problématique et 

l'approche méthodologique de notre étude, ainsi que défini nos concepts clés dans le 

chapitre introductif, le corps de ce manuscrit est abordé selon trois échelles ‒territoriale, 

urbaine et architecturale‒, réparties sur cinq chapitres. Chaque chapitre développe 
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indépendamment une des dimensions de la thématique, tout en se référant à la thématique 

principale, selon un enchainement cohérent de l'ensemble. 

Le premiers chapitre, Contexte de fondation des ksour et d’émergence des savoir-faire :  

un territoire contraignant régénérateur d’une vie géoculturelle, se focalise sur une 

lecture territoriale du Sahara (et en particulier de la Saoura qui en fait partie intégrante), ses 

caractéristiques géographiques, climatiques et géologiques, en exposant sa richesse et sa 

diversité naturelles, mais surtout en mesurant ses limites afin de percevoir comment 

l'ingéniosité des bâtisseurs a fait face aux défis de ce milieu désertique à travers un 

ensemble des savoir-faire remarquables. De même, il souligne les potentialités ainsi que les 

limites socio-économiques qu'offre aujourd'hui la région, ce qui permettra de créer un 

débat sur des alternatives concrètes pour une meilleur exploitation des ressources de la 

région dans le but de promouvoir le savoir-faire local. 

Le deuxième chapitre, Etat des lieux des ksour : classement et réhabilitation, des instruments 

de détérioration au nom de la protection patrimoniale, examine d'abord l'état des ksour de la 

Saoura et les facteurs de leur dégradation et de leur abondance. Ensuite, il analyse les 

mesures juridiques et techniques mises en œuvre par les autorités locales et les initiatives 

prises par les communautés elles-mêmes et leur impact sur la conservation et la 

valorisation de ce patrimoine. Pour ce faire, il s'appuie sur l'analyse des archives des 

opérations et des actions de réhabilitation réalisées ainsi que sur des enquêtes de terrain. 

Le troisième chapitres, ksour de la Saoura, institutions sociales et symboles culturels 

matérialisés par un savoir-faire ingénieux, entreprend une analyse de la morphologie 

urbaine des ksour choisis comme cas d'étude, en évoquant tout d'abord leur fondement et la 

genèse de leur création, les critères de choix de leur site d'implantation et le processus de 

leur évolution. Ensuite, il examine les caractéristiques physiques et l'organisation spatiale 

et fonctionnelle du tissu urbain ksourien pour faire ressortir à la fin les caractéristiques du 

modèle urbain des ksour étudiés. 

Le quatrième chapitre, la maison ksourienne, un archétype architectural en faveur du 

bien-être de la communauté oasienne, décrit et analyse les typologies architecturales 

présentes dans les ksour étudiés. Il met en évidence la forme, les caractéristiques 

intérieures et extérieures de ces typologies, leur organisation spatiale et fonctionnelle, leurs 

matériaux de construction et les dispositifs de l'éclairage et de l'aération. Ceci, afin de 
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mieux expliquer le savoir-faire innovant de la communauté pour répondre judicieusement à 

ces besoins sociaux et culturels tout en faisant face aux exigences de l'espace oasien. 

Le cinquième chapitre, Savoir-faire constructifs, des pratiques exemplaires pour une 

bonne mise en œuvre du matériau terre, expose les matériaux et les savoir-faire 

constructifs identifiés dans la région et qui ont été à l'origine de la création et de la 

pérennité des ksour. Il met, tout d’abord, en évidence l'ingéniosité des bâtisseurs à utiliser 

les matériaux offerts par l'environnement immédiat, principalement la terre, pour construire 

des abris conviviaux. Ensuite, il met l'accent sur les différentes techniques constructives, 

dont celle de la brique de terre toub, utilisées dans les ksour de la région. Enfin, une 

analyse détaillée des systèmes constructifs et de leurs procédés de construction (fondations 

et soubassements, murs, sols, plafonds, poteaux-poutres, escaliers, ouvertures, éléments 

esthétiques et décoratifs...) a été nécessaire pour réaliser une véritable documentation sur 

ces savoir-faire. 

L'ensemble de ce travail sera couronné par une conclusion générale qui mettra en évidence 

les résultats pertinents de la recherche, ainsi que ses limites. Elle soulignera les principales 

perspectives d'action et ouvrira plusieurs perspectives de nouvelles recherches qu'il semble 

important d'approfondir à la suite de notre recherche. 
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Introduction  

Le Sahara, cette immense étendue désertique qui a progressivement remplacé, il y a 

quelques millénaires, une immense étendue verdoyante, et qui parait aujourd’hui 

inhospitalière et difficilement franchissable, n'a pas échappé à l'anthropisation rationnelle 

grâce au génie humain de l’adaptation.  Depuis des millénaires, l'homme a su s'approprier 

cet espace hostile et s'est distingué par son savoir-faire exceptionnel, défiant les multiples 

enjeux imposés par ce territoire si contraignant. 

Au premier regard, les choix d’intégration paraient limiter, mais une fois méditer ce qui 

nous entoure afin de comprendre ces exigences et s’inspirer de la nature, les obstacles sont 

contournés. Finalement, c’est cette limitation des ressources qui étais derrière le fondement 

d’une communauté autarcique qui a su profiter de ce qui l’entoure pour inventer et mettre 

des savoir-faire ingénieux afin de créer les oasis et construire les ksour, ces centre 

historiques rayonnants. 

Ce chapitre est basé sur une lecture géographique de l'espace saharien et en particulier de 

la Saoura qui en fait partie intégrante.  Car décrire le contexte de fondation des ksour et ses 

caractéristiques géographiques, climatiques et géologiques, c'est exposer sa richesse et sa 

diversité mais aussi mesurer ses limites et ses contraintes et apprécier comment la 

compétence et le savoir-faire humain ont fait face aux défis de cet environnement 

désormais hostile.  

Dans une période toute récente, c’est l’évolution des modes de vie qui a influencé la 

dynamique et les caractères de ces espaces. Pour cette raison, à la fin de ce chapitre, nous 

proposons un constat des potentialités ainsi que des limites socio-économiques qu'offre 

aujourd'hui la région. Ceci nous permettra d’ouvrir le débat sur la recherche d’alternatives 

concrètes pour promouvoir le savoir-faire local et exploiter les ressources socio-

économiques dans la perspective d’une relance économique, sociale et culturelle de la 

région.     
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1.1 Le Sahara à l’épreuve de l’évolution socio-spatiale  

Le Sahara est une vaste étendue désertique située dans la partie nord de l’Afrique, 

couvrant  un tiers du continent africain (Rognon, 1994). Administrativement, son emprise 

d’Est en Ouest  est partagée entre dix pays
3
 (Bensaâd et Gritzner, 2020) et compte  environ 

3 millions d’habitants (Kouzmine, 2007). C’est l’Algérie qui en occupe la plus grande 

superficie, environ  2 millions de km² (Chema, 2011) (Figure I.1).  

                                                           
2
 Les dix pays sont : le Maroc, la Mauritanie, l’Algérie, le Mali, la Tunisie, la Lybie, l’Egypte, le Soudan, le 

Tchad et le Niger  
3
 ANAM : Agence Nationale Des Activités Minières 

 

 

 

 

 

 
L’Algérie est le plus grand pays d’Afrique, avec une superficie de 2381741km². Le Sahara 

représente plus de 80% de cette étendue. 

 

 Figure I. 1 : Géographie de l’Algérie  

Source :  Auteur 2020 basé sur les données de l’ANAM
2
, fond de carte (Kaufmant et Mathieu, 

2005) 
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Sah’ra en arabe ou Ténéré en Tamasheq
4
, est connu pour son aridité et sa sécheresse 

hyper-sévère en raison de sa pluviométrie déficitaire, de ses températures élevées, de  

l’évaporation intense, et de son air chaud et ses vents secs bloquant l’arrivée de l’air 

humide en provenance du nord (Troin et al, 2006). Ces conditions climatiques 

extrêmement rigoureuses ont favorisé la formation d’un paysage singulier et de reliefs 

diversifiés : massifs montagneux du Hoggar et du Tassili N’Ajjer, plateaux désertiques 

rocheux hamadas, plaines de pierres regs, plaines de sable ergs
5
,  oasis wahates et zones 

humides telles que rivières oueds, ou étendues d’eaux salées chotts/sabkha, cuvettes 

d’accumulation d’eaux pluviales gueltas ou dayas. Cette diversité lui confère une richesse 

et une beauté remarquable (Figure I.2). 

  

Massifs du Hoggar,  

Source :(Hoggar, Atakor et Assekrem, 2008)  

 

Paysage dunaire du grand erg occidental 

Source : (Ambassade d’Algérie à Berne, 

2008) 

 

 

 

Gravures rupestres du Tassili N’Ajjer 

Source : (UNESCO, 2006) 

Guelta d’Ihrir, 

Source : (Vitamine.dz, 2016)  

Figure I. 2 : Diversité des paysages sahariens 

 
Ces particularités climatiques ont entrainé une raréfaction des eaux de surface. Or, dans 

cette région hostile se cache l’une des plus importantes ressources d’eau douce du monde 
                                                           
4
 Tamacheq orthographié aussi Tamachek est le parler touarègues, un dialecte de la langue amazigh qui 

s’écrit avec l’alphabet tifinagh. 
5
 Les dunes de sables sont le caractère emblématique du Sahara algérien, cependant ces derniers ne couvent 

que 20%  de sa superficie totale (Roux, 1996). 
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(Madelaine, 2020). Il s’agit de la nappe phréatique ou albienne du continental intercalaire 

(CI) et le complexe terminal (CT) couvrant une superficie de 600.000 km² (Mihoub et al., 

2016). Cet   aquifère  est partagé entre l’Algérie, la Lybie et la Tunisie, 90% de sa 

superficie se trouve en Algérie (UNESCO, 1972)  (Figure I.3 ). Mais sa profondeur est 

l’une des causes de la difficulté de son exploitation. Pourtant, grâce à son savoir-faire et à 

sa gestion rationnelle des ressources naturelles, l’homme a rendu ces étendues désertiques 

exploitables, il a établi et conservé les plus majestueuses oasis du Maghreb, distinguées par 

leurs caractéristiques physiques et l’histoire propre de leurs établissements humains : en un 

mot, il a façonné des écosystèmes en harmonie avec les biotopes naturels.  

 
Un immense réservoir d’eau nécessitant une meilleure exploitation dans une optique de 

développement durable. 

 Figure I. 3: Système Aquifère transfrontalier du Sahara Septentrional -Le SASS 

Source : (Water Resources in Algeria - Fanack Water, 2019) 
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C’est ainsi que cette immense étendue, en apparence épouvantable, isolée,  

infranchissable, s’est ouverte à l’implantation d’un habitat adapté, à l’échange commercial 

(Cote, 2005), aux traversées de caravanes, de voyageurs et de chercheurs (qu’on songe à 

Ibn Batouta et à Ibn Khaldoun, dès le XIVème siècle), et à la création des noyaux de vie 

autour de terres exploitables et des sources d’eau. Ces établissements humains ont pris la 

forme d’un habitat d’abord troglodyte comme en témoignent entre autres les sites de 

gravures rupestres du Tassili N’Ajjer , de Taghit, de Ain-Memnouna, les sites 

d'inscriptions Tifinagh et les sites d'armes et d'instruments néolithiques de Ain-Sefra, ou le 

Tanezrouft (Gautier et Chudeau, 1908). Par la suite l’architecture vernaculaire s’est 

diversifiée en une variété de formes : ksour, kasbah et greniers Ces localités sahariennes 

vivaient principalement d’une activité agricole et/ou commerciale. Les échanges de 

produits divers étaient assurés par les caravanes qui sillonnaient les régions bordées 

notamment par les ergs (Bisson, 2003). Elles ont fortement participé à cette dynamique 

transsaharienne traversée par les caravanes en direction des anciennes capitales : Fès, 

Tlemcen, Sidjalmassa
6
, Tahert (Tiaret) (Figure I.4).  Elles ont permis non seulement le 

transport des marchandises et le passage des voyageurs et des migrants, mais elles ont 

également généré des échanges de savoir-faire, des pratiques sociales et culturelles. Aussi 

elles ont entretenu des relations avec les oasis des régions voisines de l’Afrique 

subsaharienne et du Maghreb ce qui a permis d’assurer la sécurité des caravanes. 

                                                           
6
 Ville marocaine fondée au XIIIe siècle, se situe dans la région de Draa-Tafilelt, elle a joué un rôle important 

dans le commerce transsaharien, il n’en reste aujourd’hui que quelques vestiges.  

 

Figure I. 4: Réseau des routes caravanières 

Source : J. Bisson d’après Thiry 1996. Repris par Robin & Troin. Traitée par l’auteur 2020 
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Le commerce caravanier était essentiellement chamelier, le chameau étant parfaitement 

adapté au milieu (Demougeot, 1960). A partir du XV
ème

 siècle, les réseaux transsahariens 

ont connu progressivement leur déclin surtout à l’Ouest, les raisons en sont nombreuses. 

Le développement du transport maritime a eu pour conséquence le détournement des flux 

commerciaux vers les comptoirs côtiers principalement les ports de l’ouest-africain et de 

l’Afrique du nord (Nixon, 2013). L’islamisation des pays d’Afrique du nord a entrainé en 

partie l’abolition de l’esclavage, affaiblissant ainsi le commerce et affectant sa prospérité 

(Roger, 2011). Enfin les colonisations européennes de l’Afrique instaurent une nouvelle 

politique qui consiste à contrôler le flux des activités commerciales et les déplacements des 

nomades.  Des limites administratives entre les différents Etats et régions sont tracées au 

début entre le Maghreb et les pays du Soudan puis entre les pays du Maghreb (Fontang, 

2001).   

Dans ce contexte, le trafic caravanier encore présent jusqu’au XIX
ème

 persiste à l’Est de la 

Méditerranée. Facteur de puissance commerciale, les voies caravanières ont perdu 

progressivement de leur importance et n’ont pas fait l’objet d’une mise en valeur. Restées à 

l’état de piste, elles ont été supplantées par des routes bitumées au tracé visible. Cette 

transformation de la nature de la trame transsaharienne avec le développement du transport 

côtier concomitant a généré des changements considérables aussi bien socio-économiques 

que culturels et architecturaux. En effet, certaines villes carrefours se sont éteintes comme 

Sidjalmassa, Tegdaoust et Koumbi
7
,  de multiples pratiques traditionnelles liés à la 

construction des ksour et à l’entretien des systèmes d’irrigation traditionnels sont tombées 

dans l’oubli et beaucoup de ksour et oasis se sont ouverts à de nouvelles formes 

d’urbanisation.   

De nos jours, dans le but de préserver cette richesse naturelle et cette diversité 

culturelle, alors que le contexte économique et social a complètement changé depuis deux 

siècles, différentes mesures ont été prises par le ministère de la culture et les autorités 

locales. Un certain nombre de monuments et de sites historiques, notamment les Ksour, ont 

été classés comme patrimoine national (Journal Officiel; N°44, 1998). La prise de 

conscience de la beauté et des caractéristiques des paysages sahariens algériens, de la 

richesse de l’héritage immatériel, des traditions et des cultures de ses habitants ont 

d’ailleurs largement dépassé l’échelle nationale. A titre d’exemple, en 1982 deux sites ont 

été classés pour leur authenticité et leurs valeurs universelles exceptionnelles sur la liste du 

                                                           
7
 Koumbi était la capitale du royaume de Ghana,  Elle a été localisée au sud de l’actuelle Mauritanie 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Empire_du_Ghana
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mauritanie
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patrimoine mondial de l’Unesco : la vallée du M’zab avec ses ksour et le paysage lunaire 

du Tassili N’Ajjer, déjà compté quant à lui parmi les réserves de la biosphère (RB)
8
 depuis 

1986. De même, à partir des années 2000, six pratiques culturelles ont été classées pour 

leurs valeurs représentatives dans les domaines du rituel et du festif sur la liste du 

patrimoine culturel immatériel de l'humanité, parmi lesquelles : l’Ahalil du Gourara
9
 

(2008), et les savoirs et savoir-faire des mesureurs d’eau des foggaras ou aiguadiers du 

Touat-Tidikelt
10

 (2018).  

Ces classements ont non seulement attiré le regard des touristes vers cette richesse 

géoculturelle mais aussi celui des spécialistes attentifs au savoir-faire ingénieux de ces 

communautés, et à leurs architectures vernaculaires si bien intégrées dans le contexte 

désertique. Toutefois, les flux touristiques restent faibles par rapport à la superficie et aux 

spécificités naturelles, sociales et culturelles propres à chaque région. Cette richesse en 

patrimoine matériel et immatériel pourrait drainer plus de touristes, à l’instar des déserts du 

Maroc, de la Tunisie et de l’Egypte, en même temps que son inventaire par les spécialistes 

n’en est qu’à ses débuts : ces deux développements, à peine entamés, permettraient non 

seulement de redynamiser ces territoires, mais encore de leur donner la place qu’ils 

méritent.  

En marge du tourisme, l’important potentiel hydraulique, solaire, éolien et géothermique 

ouvre des perspectives multiples de développement. Ces énergies renouvelables, mises au 

service de l’exploitation agricole par exemple, constituent une opportunité aussi bien sur le 

plan socioéconomique qu’environnemental. En effet, l’atteinte de l'autosuffisance agricole 

impliquerait la création d’emplois permettant ainsi la sédentarisation des populations, un 

atout majeur pour une stratégie de pérennisation des ksour et des villes sahariennes dans 

une démarche de développement durable. 

 

 

                                                           
8
 Selon l’UNESCO les réserves de biosphère sont aussi des lieux d’appui à la science et la recherche, des 

zones composées par des écosystèmes terrestres, marins ou côtiers, ou sont élaborées des solutions afin de 

pourvoir à l’utilisation durable et à la conservation de la biodiversité (UNESCO, sans date) 
9
 Chant polyphonique, musique et danse des Zénètes du sud-ouest Algérien, exécuté lors de fêtes religieuses, 

pèlerinages et fêtes de mariage.  (UNESCO, sans date) 
10

 Les savoir-faire des mesureurs d’eau concernent les différentes opérations liées aux foggaras :  du calcul 

des parts d’eau pour chaque parcelle à la réparation des peignes de répartition des eaux et à la conduite de 

l’eau dans les rigoles. (UNESCO, sans date) 
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1.2  La Saoura, un carrefour de multiples civilisations  

1.2.1 Site et situation  

Plusieurs chercheurs ont délimité la Saoura soit en référence à d'anciennes cartes de la 

période coloniale, soit à la nature et l'objet de leurs études. Certains ingénieurs et 

scientifiques,  par exemple Jacques Ruffié, hématologue, généticien et anthropologue, dans 

son étude hémotypologie des populations sédentaires de la Saoura (Ruffié et al, 1966) et 

Boualem Remini dans son étude sur les Khottara de la Saoura  (2017)  considèrent  la 

Saoura comme étant uniquement  la vallée traversée par l’oued Saoura. Celui-ci prend 

naissance à Igli jusqu’à la région de Foum El Kheng avant d’aboutir à la Sebkhat El Malah 

(Remini et Rezzoug, 2017) c’est-à-dire la partie basse de la région de Béchar. Les habitants 

de Taghit soutiennent implicitement cette même définition, en considérant que leur région, 

dénommée Zousfana du nom de l’Oued qui la traverse, est une région indépendante de la 

Saoura. Néanmoins, dans certains documents, rapports et études
11

 élaborés par les 

administrations (différentes directions de la culture, du tourisme et de l’aménagement du 

territoire), et pour des raisons administratives, la Saoura fait référence à toute la wilaya de 

Béchar, Nous avons pourtant choisi cette dernière définition pour délimiter notre zone 

d'étude, ce qui nous permettra de faire porter  notre étude sur un nombre plus important de 

ksour et  facilitera nos investigations aux sein des administrations. 

1.2.1.1 Délimitation géographique 

La Saoura, une région de l’ouest saharien, située à 1150 km au sud-ouest d’Alger, 

s’étend de Béchar, capitale du sud-ouest algérien, jusqu’aux limites du Touat et du 

Gourara. Vallée enclavée entre des reliefs désertiques difficiles et variés, constituée d’une 

combinaison d’ensembles montagneux accidentés, d’ensembles désertiques composés de 

plusieurs ergs, regs et hamadas, d’ensembles de vallées façonnées par les importants 

rivières (vallée de la Saoura, vallée du Zousfana et vallée de Guir). Chaque ensemble est 

unique par ses caractéristiques physiques et sa beauté paysagère. Les massifs montagneux 

atteignent une altitude de  1200 à 1950 m : djebel Grouz, djebel  Horeit, Djebel Antar et le 

massif de djebel Béchar (URBA.T, 2014). L’erg occidental, le plus important erg dans la 

                                                           
11

 La Saoura, route des ksour (ONT, sans date), 5 
ème

 rapport sur la mise en œuvre de la convention sur la 

diversité biologique au niveau national (ministère de l’Environnement, 2014), Etude sur le Développement 

de l’Ecotourisme au niveau des sites de Taghit et Oglat Ed Daira (Direction des forêts, 1999) 
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région, couvre une superficie de  80.000 km2 (Callot et Fontugne, 2008) et atteint près de 

300 m de hauteur (DWC-Béchar, 2016). De son côté, le hamada de Guir s’étend sur 

environ 200 km du nord au sud en suivant le cheminement de l’oued Saoura (Hubert, 

1949). La Saoura est sillonnée par plusieurs rivières. Elle doit d’ailleurs son nom à l’oued 

Saoura formé par la confluence de l’Oued Zousfana avec l’Oued Guir à Igli. D’autres 

cours d’eau d’un flux moins importants traversent la région, comme l’oued Bechar, l’oued 

Ennamous et l’oued Daoura (Figure I.5). 

 

Grâce à sa position géographique et à la diversité culturelle de ses communautés, la Saoura 

constitue un carrefour important d’échanges économiques, sociaux et culturels renforcé par 

les routes caravanières entre le Maghreb notamment les régions marocaines (Draa-Tafilelt 

et l’Oriental) et l’Afrique subsaharienne comme le Mali, le Sénégal et le Niger (Marouf, 

2013) ainsi que son voisinage avec d'autres régions d'importance telles que le Gourara, le 

Touat, le M'zab et la Golea (Meniaa) (Figure I.6)   

. 

   

 

 

 

  

Figure I. 5: Délimitation georaphique  de la Saoura 

Source : Auteur 2018 sur fond de carte (Carte Algérie, sans date) 
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En plus de sa beauté naturelle et de son patrimoine culturel, la Saoura est reconnue pour la 

richesse de son patrimoine archéologique représenté par les multiples sites de gravures 

rupestre, d’objets néolithiques, de grottes et de vestiges des anciens ksour. Le site de la 

Zaouia Tahtnaia à Taghit, regroupe plus de 80 gravures datant d’environ 5000 ans ; les 

gravures de khenag Tsawir à Abadla, remontent à plus de 8000 ans (URBA.T, 2014) ; 

l’ensemble des sites de Béni-Abbés -Marhouma , Zghamra, Kknag Tlya - les fossiles 

 

Les cercles représentent les importants carrefours  caravaniers, et les lignes font référence aux  

itinéraire caravaniers 

Figure I. 6 : la Saoura dans son environnement régional 

Source : Carte d’origine T. Otmane 2010, reprise par F. Troin (2018), complétée par l’auteur 

2020 
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marins du massif calcaire dénommé la muraille de Chine ainsi que l’inscription Tifinagh à 

l’entrée de Ghar Diba à Béni-Abbés, témoignent à la fois de l’ancienneté du socle 

géologique de la région et de l’ancienneté de la présence humaine (Figure I.7) . Cependant, 

ce patrimoine est en péril, face aux aléas de la nature et aux actes divers de vandalisme 

comme le pillage et les graffitis. Compte tenu de ces menaces qui portent atteinte à 

l’identité archéologique de notre pays, et dont l’intérêt touristique et scientifique est 

indéniable, il apparait plus que nécessaire de protéger ces sites à valeur de musées naturels. 

Développer un tourisme culturel, responsable et durable ; mener des campagnes de 

sensibilisation appuyées par des films documentaires, effectuer des relevés témoins pour 

documenter cet héritage,  promouvoir la recherche archéologique, faire renaître si 

nécessaire les techniques anciennes  agricoles et architecturales, sont des moyens à 

encourager pour agir efficacement sur la préservation de ces sites patrimoniaux.De méme, 

leur permettant de s’adapter aux nouvelles contraintes de notre temps, et pour enrichir la 

connaissance historique de ces régions encore peu connues. 

 

 

Gravure rupestre, Taghit      

Source : Auteur 2016 

 
Célébration de la fête du Mawlid En-
nabaoui

12
, un patrimoine immatériel à 

préserver 

Source : (TSA, 2018) 

Distribution des Gravures rupestres de la Saoura    

Source : (Ghodbani et Belkeddar, 2016) 

                                                           
12

 Fête de la naissance du prophète Mohamed  
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Figure I. 7: Diversité culturelle de la Saoura 

 

1.2.1.2 Délimitation administrative  

Avant la colonisation française, la Saoura comme toutes les régions du Sud algérien, 

n’avait pas de délimitation administrative claire. Après le démantèlement des territoires du 

sud
13

, les départements de la Saoura et de l’Oasis ont été  créé par les Français  le 7 août 

1957 (Journal officiel de la République française, 1957). La Saoura est alors divisée en six 

arrondissements
14

 administrés depuis sa capitale Colomb-Béchar
15

. Cette première 

délimitation géographique a été modifiée à plusieurs reprises lors des changements de la 

division administrative des départements.  

À l’indépendance, la ville de Colomb-Béchar a été débarrassée de son  toponymes 

français
16

 (Journal officiel n°100, 1965), prenant ainsi le nom de Béchar qui a été aussi 

donné à tout l’ancien  territoire de la Saoura. Cependant, ce territoire reste marginalisé : le 

rayonnement du tell s’est fait au détriment des zones steppiques et sahariennes. A titre 

comparatif, la frange côtière représente à peine 6% de la surface de l’Algérie et concentre 

environ 2.155.603 habitants, environ de 25 % de la population (Ghodbani et Berrahi-

Midoun, 2013), alors que Béchar ne compte que pour  161.400 km², soit 6,77% du 

territoire national et   324.104.habitants, à peine 0.73% de la population totale (DWC-

Béchar, 2016). Toutefois dans un souci de développer les petites et moyennes villes en les 

pourvoyant d’équipements et d’infrastructures conséquents, le choix économique tourné 

essentiellement vers l’industrialisation et les hydrocarbures déploie des programmes de 

développement assortis d’un nouveau découpage du territoire en wilayas. Les 15 

départements du plan de Constantine de 1958 sont devenus 31 wilayas dans le deuxième 

plan quadriennal 1974 – 1977 faisant sortir Adrar et Bechar de l’ancien département de la 

Saoura (Journal officiel n°55, 1974), puis 48 avec le plan quinquennal 1984 – 1987 qui fait 

émerger Tindouf (Journal officiel n°6, 1984) ; enfin le nouveau plan quinquennal de 

                                                           
13

 Une subdivision de l’Algérie pendant la colonisation française comprend deux départements : le 

département de la Saoura au sud-ouest et le département de l’Oasis au sud-est. 
14

 Adrar, Béni-Abbes, El Abiodh, Sidi Cheikh, Timimoun, Tindouf et Colomb-Béchar  
15

Du nom du premier officier à y avoir fait une incursion dès 1870. 
16

 Suppression de Colomb (nom de l’officier français qui a découvert la ville de Béchar) pour se réapproprier 

l’identité du territoire national et se débarrasser de l’héritage colonial. 
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développement 2015-2019
17

 a porté le nombre des wilayas à 58 depuis 2019 (Journal 

officiel n°78, 2019) (Figure I.8) .  

 

Hissé au rang de chef-lieu de la wilaya de Béchar depuis 1974 avec 12 Daïra reparties en 

21 communes, Béchar est divisé depuis le dernier découpage en deux Wilayas : Béchar au 

nord et Béni-Abbés au sud avec pour chacune une nouvelle répartition des communes et 

daïra. Ce nouveau découpage n’affecte en rien notre zone d’étude puisqu’elle porte dès le 

début sur l’ensemble de la Saoura (Figure I.9). 

                                                           
17

 Ce plan qui fait suite aux plans 2005- 2009 et 2010-2014, est destiné à renforcer la résistance de 

l’économie algérienne aux effets de la crise financière mondiale et à développer une économie compétitive et 

diversifiée. Le plan doit donner non seulement un nouvel élan au développement local et au développement 

humain, mais aussi au développement d’une économie productive et compétitive dans tous les secteurs. 
(Journal officiel n°78, 2019) 

 

 Figure I. 8:  Evolution du découpage administratif et des limites de la Saoura  

Source : (Kouzmine et al., 2009), traité par auteur 2021 
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1.2.2 Contraintes climatiques  

La région d’étude est une étendue désertique, au climat semi-aride dans sa partie nord et 

aride dans le sud. Les étés sont très chauds avec des températures pouvant atteindre 50° et 

des hivers rigoureux enregistrant jusqu’à -6° (URBA.T, 2014). L’ensoleillement très 

intense entre 3000 à 3500 h/an, soit 9,6 h/j, et la persistance de la chaleur avec une 

humidité relative faible (autour de 27 %) (DWC-Béchar, 2016) génèrent un inconfort 

fortement ressenti.  

En plus de ces caractéristiques hostiles, les précipitations sont rares et irrégulières. Dans la 

zone de transition, la haute-Saoura, les précipitations sont de l’ordre de 60 mm/an ; la zone 

désertique, la basse-Saoura n’enregistre pas plus de 40 mm/an (DW- Béchar, 2016). Dans 

les deux zones, les rares pluies sont intenses, occasionnant parfois la crue des oueds et des 

inondations qui causent des dégâts importants aux palmeraies et aux constructions. C’est 

 

 

 

 

 

 Figure I. 9: Dernier découpage administratif de Béchar avec les limites de la nouvelle willaya 

de Béni-Abbès et de toutes les daïras 

Source :(DWC-Béchar, 2016) traitée par l'auteur 2020 

La nouvelle wilaya 

de Béni Abbés 2019 
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pour gérer les eaux perdues dans le désert et minimiser ces sinistres qu’un barrage a été 

construit à Djorf Torba à 50 km de Abadla, et qu’un autre est envisagé à Laghneg dans la 

commune d’Igli (URBA.T, 2014).  

Le climat saharien se caractérise en outre par des vents d’été très chauds (chhili ou sirocco) 

qui soufflent du sud. En hiver, les vents dominants soufflent du nord-Est. En mars et avril,  

la région est connue pour ses violentes tempêtes de sable avec des vents qui peuvent 

atteindre 100 km/h (URBA.T, 2014) menaçant d’ensablement ‒voire dans les cas extrêmes 

d’ensevelissement‒ des villages, palmeraies, routes, cultures, jardins maraîchers, canaux 

d’irrigation et barrages. Elles entraînent ainsi des dégâts matériels et socio-économiques 

très importants comme une baisse de la production agricole. De même la vitesse et la 

direction des vents influencent la forme d’accumulation du sable et conséquemment la 

forme des dunes (Elbelrhiti, 2005). Ce paysage changeant au gré du vent confère au Sahara 

une beauté singulière tout en rendant toutefois l’orientation difficile.  

Pour lutter contre l’ensablement causé non seulement par le vent mais aussi par la rareté de 

la végétation, la sécheresse et la dégradation du sol, et afin de protéger les aires agricoles, 

les oasis et principalement les ksour, l’homme saharien a employé son astucieux savoir-

faire à imaginer différents dispositifs visant à fixer les amas de sable et à enrayer leurs 

avancées. Le principe fondamental consiste à stabiliser mécaniquement les masses 

dunaires, empêcher leur formation ou détourner la direction du sable mobile au-delà des 

aires à protéger. A partir de ces principes, plusieurs techniques ont été mises au point : i) la 

création de Draa, des remblais ou de dunes artificielles de part et d’autre des routes 

(Lakhdari, 2015) ; ii) afreg, qui consiste à la plantation d’une végétation ligneuse et 

herbacée avec des racines puissantes à reproduction rapide tels que le Roseau, l’Acacia, 

l’Euphorbia, Leptadenia Pyrotechnica ; iii) la palissade qui est un obstacle linéaire réalisé 

à l’aide de palmes sèches, tressées; si celles-ci  viennent à manquer, des plaques de fibro-

ciment ou des grillages synthétiques sont utilisées (Remini, 2006) (Figure I.10).  
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Draa, tas de sable stabilisé pas des pierres, orienté en fonction de la configuration du terrain et 

de la direction des vents dominants pour empêcher l’accumulation de sable sur les routes 

Source : Schéma auteur 2020, photo :(Lakhdari, 2015) 

 
Afreg, dune artificielle réalisée perpendiculairement à la direction des vents, en plantant une 

armature de bois habillée de palmes  

Source :Schéma (Lakhdari, 2015), photos : auteur 2018 

 

 
Palissade utilisée pour protéger la route (à gauche) et les jardins (à droite) 

Source : Photo de gauche auteur 2020, photo de droite (Lakhdari, 2015) 

 

Figure I. 10: Techniques de fixation de sable 

 

Ces dispositifs qui ont fait leurs preuves ont été repris par les autorités locales. Toutefois, 

la problématique de l’ensablement se pose de façon plus accrue face au développement des 
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infrastructures routières et à l'extension urbaine des villes, dans un désert caractérisé par 

son immense étendue et sa grande réserve dunaire.    

1.2.3  Diversité géologique et terre à bâtir  

La Saoura est constituée de terrains géologiques variés : volcanique, sédimentaire, 

carbonifère, alluvionnaire et tabulaire, provenant d’une grande étendue de temps (Hubert, 

1949). Cependant les terrains carbonifères restent les plus connus et les mieux étudiés en 

raison de leur intérêt économique ‒la présence de charbon‒ et leur forte exploitation durant 

la colonisation française (URBA.T, 2014). Ils constituent le principal relief des montagnes 

de la région, Chebket Mnouna, et forment les soubassements de Kenadsa, Béchar et Abadla 

(URBA.T, 2014).  

Outre sa richesse hydraulique souterraine, cette diversité géologique dote la région d’une 

grande variété de substances métalliques telles que le fer, le cuivre, la baryte, l’argent, le 

manganèse et le charbon ; et non métalliques, telles que le sel, les maures (roches 

sédimentaires), les granulats, les roches (Despois, 1985), l’argile et la terre à bâtir, utilisés 

majoritairement dans la construction. C’est précisément ce matériau « terre » qui intéresse 

notre étude.  

La terre à bâtir est un mélange granulaire composé d’argile, de limon, de sable, de graviers 

et de cailloux, située sous la première couche composée de terre végétale ou humus utilisée 

pour l’agriculture. Elle se trouve généralement dans les vallées à proximité des zones 

humides dont le sol est composé de plusieurs strates appelées horizons (Anger et Fontaine, 

2009) (Figure I.11). Employée communément comme matériau principal pour l’édification 

des ksour, la terre à bâtir est associée à d’autres matériaux naturels et écologiques tels que 

la pierre et le gypse présents dans les deux Barga
18

 de Béchar et du plateau d’Oum Sebaa.  

                                                           
18

 Falaise rocheuse  
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Classification des grains qui composent la terre à bâtir Coupe verticale du sol 

Figure I. 11: Composition géologique du sol  

Source : (R. Anger et Fontaine, 2009),figure de droite traitée par auteur  

Compte tenu de la richesse de la région en matériaux naturels et en substances 

métalliques, l’extraction s’est davantage tournée vers la production industrielle et 

pétrolière. Cette exploitation des matières premières, bien qu’elle ait permis 

d'encourager la consommation locale et de ce fait stimulé l'économie, n’a pas maintenu 

la continuité historique avec l’héritage des ksour en ce qui concerne les constructions 

intelligentes harmonieusement adaptées à leur environnement et pourvues de 

productions céramiques d’objets usuels et décoratifs. En effet, dans le domaine de la 

construction, les gisements exploités étaient principalement destinés à la production de 

ciment, sans grand intérêt pour la terre à bâtir. Pourtant, l’utilisation de ce matériau à la 

fois disponible, sain, écologique, recyclable représente aujourd’hui encore, et peut-être 

plus que jamais, un enjeu majeur pour le développement socio- économique de la 

Saoura.  Ce potentiel naturel millénaire suscite à nos yeux un regain d’intérêt du fait de 

ses multiples vertus et de son faible impact environnemental. Orienter notre réflexion 

sur ce matériau assorti de ses techniques de mise en œuvre pour assurer une continuité 

historique et l’ajuster aux contraintes contemporaines constitue le cœur de nos 

préoccupations. 

1.3 Ecosystème et biodiversité  

Aux divers ensembles géographiques ‒qu’ils soient côtiers, montagneux, steppiques, 

forestiers ou sahariens‒ correspondent des écosystèmes spécifiques. La Saoura étant une 

région saharienne recèle malgré ses conditions difficiles une biodiversité appréciable entre 

massifs montagneux et plateaux, dunes et ergs. Cette biodiversité saharienne est 
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conditionnée par la nature des sols ‒sableux, rocheux ou argileux‒, la disponibilité en eau 

de surface ou souterraine et les conditions climatiques hostiles. L’interrelation entre 

l’environnement désertique naturel, d’un côté, et les espèces et communautés qui y vivent 

de l’autre, a favorisé un développement biologique spécifique qu’il soit végétal ou animal. 

1.3.1 Faune et Flore, un patrimoine naturel précieux  

Au plan floristique, le couvert végétal est relativement faible. Chih, l’armoise blanche, 

Halfa, Remt_ la saligne, l’acacia et quelque champignons temporaires comme les truffes 

poussent principalement dans les plaines. Les palmiers, les arbres, les arbustes comme les 

lauriers rose Defla, l’olivier sauvage et les pistachiers fleurissent dans les lits des oueds et 

leurs bordures. Les  pins se développent dans les montagnes (De Smet et al., 2007). La 

quantité du couvert végétal dépend de la pluviométrie qui détermine aussi les déplacements 

des nomades. Malgré leur rareté, les taxons sont variés ; plusieurs espèces ont des 

propriétés médicinales, aromatiques ou tinctoriales bénéfiques pour l’homme et les 

animaux, leur collecte est activement pratiquée en vue de la vente sur les marchés. Ces 

plantes jouent toutes un rôle essentiel dans l’équilibre de l’écosystème saharien. Toutefois, 

les oasis sont les zones à forte densité végétale, dont le palmier aux multiples vertus reste 

le symbole du désert et le pilier de l'agriculture et de l’économie oasiennes. 

Concernant la faune, les plaines herbeuses et les hauteurs des montagnes abritent des 

espèces variées comme la gazelle, le mouflon, le fennec, le chat sauvage, la gerboise, le 

chacal et même des types de lézards très rares (MATET, 2014). Le traquet à tête blanche 

moula-moula, le corbeau, la pie-grièche peuplent la région, certaines espèces d’oiseaux la 

traversent pendant la saison migratoire et prennent leur pause au bord des rivières et dans 

les palmeraies. Les chameaux, les ânes, les moutons et les chèvres représentent les 

animaux domestiques les plus présents dans la société bédouine et nomade(De Smet et al., 

2007) Ils constituent une source de divers produits vitaux contribuant  à l’épanouissement 

de l’économie oasienne. Ils couvrent les besoins alimentaires de la communauté en lui 

fournissant la viande, le lait et ses dérivés, et la matière première comme la laine, le cuir, 

les poils de chameau pour la production artisanale. Aujourd’hui, la modernisation des 

moyens de transport a évolué en défaveur des routes caravanières, et l’élevage camelin 



Chapitre I : contexte de fondation des ksour et d’émergence des savoir-faire, un territoire                                

contraignant régénérateur d’une vie géoculturelle 

 
 

48 
 

connait une forte régression dans tout le sud algérien
19

. Il est ainsi passé d’une ressource de 

développement économique local à une production à peine autosuffisante.  

Ce capital naturel est aujourd'hui menacé. D'une part, les facteurs anthropiques comme la 

croissance démographique, l'urbanisation effrénée, le surpâturage notamment dans les 

milieux oasiens, l’extension des surfaces cultivées, la surexploitation des ressources 

biologiques et hydriques ainsi que la chasse et le braconnage constituent des risques 

importants d’appauvrissement de la faune et la flore. D'autre part les facteurs physiques 

notamment l’érosion naturelle, la sécheresse, l’ensablement, la désertification, la 

salinisation des sols, les inondations, tous aggravés par le changement climatique, sont 

responsables du déséquilibre des écosystèmes sahariens. A titre d’exemples, plusieurs 

espèces animales et végétales telles que l'armoise, l'halfa, l’acacia, la gazelle, le fennec 

sont menacés d’extinction.  L’agriculture oasienne amoindrie par l’introduction de 

nouveaux emplois non-agricoles comme le commerce, l’hébergement et la restauration des 

touristes est fragilisée par l’apparition de pathologies comme la maladie du bayoud et du 

ravageur boufraoua qui affectent considérablement le palmier dattier.  

Pour faire face à ces nombreux aléas qui fragilisent les écosystèmes du Sahara, 

dévalorisent et menacent la transmission des savoir-faire, et donc pour préserver cette 

biodiversité, il est question de rationnaliser l’exploitation des ressources naturelles 

notamment celle des eaux souterraines, d’interdire la chasse illégale, de renforcer 

l’agriculture oasienne, d’encourager la production locale et de créer des parcs culturels. À 

l’instar des parcs culturels de Tindouf, Gourara-Touat-Tidkhalt, Tassili N’Ajjer créés dans 

le sud-est algérien, un projet de même nature est envisagé depuis 2012 à Taghit.   Il n’a pas 

encore vu le jour, mais le conservateur des forêts de la wilaya de Bechar a affirmé 

récemment que sa création officielle sera prochainement annoncée au Journal officiel (El 

Moudjahid, 2020). 

1.3.2 Oasis et ksour, un particularisme culturel face aux conditions rigoureuses de 

la région.  

Dans le Sahara,  « ce contexte que la faiblesse des précipitations prédispose au 

nomadisme » (Mainguet, 1995, p. 240),  le savoir-faire humain a fait en sorte que ce désert  

soit modifié et adapté à la vie sédentaire. Dans cette immensité envahie par le sable 
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Estimé à 260 000 têtes en 1890  pour chuter à environ 140 000 en 2008 (Adamou, 2008) 



Chapitre I : contexte de fondation des ksour et d’émergence des savoir-faire, un territoire                                

contraignant régénérateur d’une vie géoculturelle 

 
 

49 
 

s’implantent les oasis, aperçues d’en haut comme des taches vertes évoquant la vie (A.J.P 

Martin,1908). Ces écosystèmes savamment créés et entretenus par l’homme sont 

diversifiés par leurs tailles, leurs localisations, leurs histoires, leurs systèmes d’irrigation 

(Bravard et Garcier, 2014). Mais aussi, notamment, par la variété de leurs architectures 

vernaculaires, permanentes ou temporaires, fondées sur des règles strictes qui organisent la 

vie sociale des communautés qui y vivent. Malgré le contexte si contraignant et l’accès si 

laborieux aux ressources naturelles, le génie du savoir humain dans la gestion des 

ressources naturelles a fait de ces oasis et de leurs architectures des habitats accueillants. 

Oasis est un mot grec d’origine égyptienne, l’oasis a d’abord désigné un endroit spécifique, 

celui de la moderne Balat dans l’oasis de Dakhla en Egypte. Il est  passé au copte
20

  sous 

les formes Ouahe qui signifie lieu d’habitation et ouah habiter (CNRTL, 2012) avant d’être 

emprunté ultérieurement par l’arabe wahaواحة. pluriel wahattes واحات qui désigne 

l’ensemble des oasis du désert libyque (Bravard et Garcier, 2014, P1 ). 

        « … la mention des oasis s’accompagnait souvent d’un nom de lieu, signifiant ainsi 

que le mot ne désignait plus un lieu unique mais bien un type de lieu. De ce fait, on 

pourrait voir dans cette étymologie d’oasis l’identification d’une forme spécifique 

d’occupation du désert libyque, mais dont la portée et la signification légitiment la 

généralisation à d’autres situations et d’autres déserts ».(Bravard et Garcier, 2014) 

Les oasis constituent des écosystèmes complexe riches en composantes biotiques ; faune, 

flore et micro-organismes conditionnés par les caractéristiques du milieu aride génèrent 

des potentialités considérables aussi bien pour l’homme que pour l’environnement.  Ilots 

de verdure, les oasis aux surfaces restreintes se déploient dans les milieux désertiques 

évoquant dans la mémoire collective des lieux de vie accueillants au sein d’un monde 

hostile. Ces jardins de désert sont liés essentiellement à la présence de l’eau en surface ou en sous-

sol. La  disponibilité hydrologique et les caractéristiques géomorphologiques du site seraient des 

conditions nécessaires pour justifier la structuration des oasis :  nécessaires  mais non suffisantes  

pour expliquer leur création, liée quant à elle à d’autres paramètres, notamment historiques, 

économiques, politiques (Battesti, 2005) et même religieux et spirituels. 
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 Langue dérivée de l’ancien égyptien 
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Dans la Saoura, la plupart des oasis sont des oasis-relais ou des oasis-zawiya, surplombent 

les vallées des oueds notamment l’oued Saoura qui a été défini comme un « événement 

unique dans tout le Sahara africain, et comparé, pour ce qui est de l’importance 

géographique et de l’impact sur les civilisations, au Nil d’Egypte » (UNESCO, sans date).  

D’autres sont dispersées sur les plaines de la haute-Saoura, une localisation qui nécessitait 

des techniques ingénieuses de captage, de mobilisation et de partage des eaux (Figure 

I.12). 

 

 

 

 

 

Figure I. 12: Distribution des oasis dans la Saoura 
Source : Direction du tourisme et de l'artisanat , 2016, traitée par l’auteur 2020 

 

La Saoura regroupe plusieurs oasis, dont trois retiennent l’attention des voyageurs, des 

touristes et des écrivains. Taghit l’enchanteresse est une oasis séduisante par son panorama 

ancré entre les hautes dunes du grand erg occidental, l’eau ruisselante de oued Zousfana et 

la nature rocheuse de djebel Baroun ; Kenadsa la prestigieuse est une oasis-zawiya, siège 

de la confrérie Ziania, activement fréquentée par des visiteurs et des voyageurs de passage, 
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en quête de bénédictions ; et la perle de la Saoura, Béni-Abbés, dite aussi l’oasis blanche, 

située au cœur de la palmeraie, entre les dunes du grand erg occidental et l’oued Saoura. 

Un centre de pèlerinage y rassemble les fidèles et les touristes venus de toute 

part pour célébrer la fête de la naissance du prophète El Mawlid En-nabaoui, 

Ces oasis, fertiles et humides, d’une part procurent un microclimat bienvenu en réduisant 

l’évaporation, l’ensoleillement et la vitesse du vent, et d’autre part favorisent le 

développement de l’agriculture. Déployant des stratégies passives dans le mode de 

construire et d’habiter, les habitants sont parvenus à atteindre un niveau de confort 

thermique appréciable sans aucune consommation d’énergie. En effet, le choix du site, 

bien qu’il n’affecte ni les températures ni les humidités, est le premier facteur qui garantit 

une implantation climatiquement performante, du fait de son effet non négligeable sur le 

vent, la pluie et le rayonnement solaire. L’implantation se fait le plus souvent sur une 

colline rocheuse ou sur un site plat suffisamment incliné pour éviter les inondations et 

permettre l’évacuation facile des eaux pluviales.  

1.3.2.1 Les composantes de l’oasis 

La croissance et la persistance des oasis révèlent d’un ensemble de paramètres 

techniques basés sur les savoir-faire d’exploitation des sols et des ressources naturelles qui 

se manifeste principalement dans les cultures d’irrigation, les cultures irriguées (agricoles) 

et les cultures constructives (Figure I.13). Ce qui forme la  trilogie: eau, palmeraies et ksar, 

 complémentaire  mais fragile, car quand un élément disparait, c’est toute l’oasis qui se 

détruit (Cote, 2012) 

 

1.3.2.1.1 La palmeraie, une culture irriguée au service de l’économie oasienne  

 
Figure I. 13: la trilogie oasienne  

Source : Auteur 2017 

Culture d’irrigation  Culture constructive    
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La palmeraie constitue le cœur de l’oasis, elle est conçue et entretenue par l’homme, ses 

parcelles transformées en zones vertes productives, agricoles, qui supposent un apport 

continu de travail ; cette association entre agglomération humaine et zone cultivée définit 

un agroécosystème. L’économie oasienne basée essentiellement sur l’agriculture et la 

phoeniciculture, répond ingénieusement aux contraintes environnementales. Cette 

agriculture écologique intégrée se caractérise par la superposition de trois strates végétales 

qui dépendent de la disponibilité de l’eau. La strate arborée :  formée de palmiers qui 

procurent l’ombre ; la strate arbustive, qui comprend des arbres fruitiers ; la strate 

herbacée, qui contient des plantes médicinales et aromatiques, céréales, plantes fourragères 

maraichage (fugure I.14). 
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 Le palmier-dattier Phœnix dactylifera est le pivot de l’oasis, car il assure à la population 

oasienne une gamme de produits utiles à leur vie. Près d’un millier de cultivars a été 

inventorié dans toute la région saharienne algérienne et environ 80 dans la Saoura, dont les 

plus connus sont hmira, foggus, hartan et cherka (Bouguedoura et al, 2017). En plus de la 

production de dattes à haute valeur nutritive et d’autres non consommables transformées en 

mélasse, vinaigre et autres, le palmier-dattier offre de nombreux sous- produits agricoles 

comme les rebuts de dattes et les palmes sèches, utilisés pour l’alimentation du bétail. Le 

bois au propriétés mécaniques appréciables est utilisé dans la construction, le mobilier 

mais aussi dans la fabrication d’outils et de palissades contre l’ensablement. Il est 

également exploité dans l’artisanat notamment la vannerie – couffins – qui utilise les fibres 

de palmes.  La phoeniciculture constitue donc une source de revenu importante pour de 

nombreuses familles, tant pour la consommation familiale que pour la commercialisation.  

L'agriculture est souvent associée à l'élevage d'ovins, de caprins et de dromadaires. Ceci 

renforce l'économie oasienne grâce à la diversification des sources de revenu en 

fournissant la viande, le lait et la matière première comme la laine, le cuir et les poils de 

chameaux pour les productions artisanales. En plus de l'utilisation de ces animaux dans 

certaines tâches agricoles, le transport et la mobilisation de l'eau, leur fumier contribue 

fortement au maintien de la fertilité des sols des palmeraie (Dollé, 1990). Contrairement à 

l’élevage transhumant des nomades qui est basé sur le déplacement des troupeaux à la 

recherche des ressources pastorales, l’alimentation des animaux sédentaires provient 

essentiellement des fourrages et des dattes impropres à la consommation humaine ou alors 

ils sont confiés à des pasteurs qui les feront pâturer dans les steppes environnantes. 

L'existence de la palmeraie est liée à la disponibilité de l'eau et à l'existence de toute une 

culture et une main d'œuvre qualifiée pour maintenir son exploitation. Le changement 

climatique, le vieillissement des palmiers, la salinisation, l'ensablement, l’érosion et la 

difficulté d'accès aux eaux souterraines sont des facteurs qui ont fortement contribué à la 

Cette stratification forme une sorte de bulle bénéficiant d’un microclimat interne. Ce que l’on 

appelle « effet oasis »  

  Figure I. 14: Strates de l’agriculture oasienne 

Source : (RADDO, sans date) 
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dégradation de l'agriculture oasienne. Cependant, selon les cultivateurs, la maladie du 

bayoud qui ne cesse de se propager, la perte des savoir-faire nécessaires à la 

phoeniciculture et l’urbanisation des palmeraies apparaissent comme la cause principale de 

cette détérioration. En plus de ces facteurs, les problèmes d'héritage privent souvent les 

agriculteurs de l'acte de propriété des biens exploités,  ils ne peuvent donc  pas bénéficier 

de subventions et d'aides de l'Etat (Faci, 2018), et par conséquent, ils abandonnent les 

palmeraies à la recherche d'autres sources de revenus.  

De multiples moyens sont mis en œuvre, afin de valoriser l’échange des connaissances et 

des savoir-faire liés à l’agriculture oasienne. Le projet RAB98/G31 sur la gestion 

participative des ressources génétiques du palmier dattier dans les oasis du  Maghreb a 

développé des instruments nécessaires pour une meilleure réhabilitation de ce patrimoine, 

pour favoriser les échanges et préserver ce savoir-faire (Tirichine et al., 2011). La 

généralisation de l’irrigation goutte à goutte, le développement des recherches sur  

l’agriculture oasienne, le soutien des investisseurs et la multiplication des actions 

d’implantation des palmiers-dattiers ont permis le passage  de leur nombre en Algérie de 

8 000 000 en 1890 à 13 500 000 en 2000 pour atteindre   17 000 000  en 2002 

(Bouguedoura et al, 2017). 

1.3.2.1.2 L’eau, une culture d’irrigation source de la vie saharienne  

          Depuis des siècles, les oasiens ont su faire preuve d’invention pour satisfaire leurs 

besoins en eau malgré la faible pluviométrie et la difficulté d’accéder aux eaux 

souterraines. Pour leur activité agricole, qui n’est possible que par l’irrigation, ils se sont 

adaptés aux conditions locales en mettant au point des techniques originales de 

mobilisation de l’eau. Les savoirs et savoir-faire ancestraux, fédérés par un système social 

de travail collectif considérable compte tenu des moyens rudimentaires de l’époque, se 

réalisent dans un esprit d’équité, de solidarité et de complémentarité. Le captage de cette 

ressource conduit à des opérations diverses comme les modalités de distribution et de 

répartition, l’entretien des ouvrages d’irrigation, les techniques de mesure et de 

comptabilité des droits, ainsi que le règlement des conflits. Cette gestion relève 

généralement d’un comité des sages appelé djemaa, qui applique un droit coutumier. C’est 

ainsi que sont définis la quantité d’eau, le temps et la fréquence d’irrigation pour les ayants 
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droit. Ce droit d’eau qui tient compte de l’éloignement répartit équitablement cette 

ressource précieuse entre ses utilisateurs.  

1.3.2.1.2.1 Modes de captages des eaux  

Présents dans toutes les oasis du Sahara, les modes de captage de l’eau peuvent se 

ressembler ou se singulariser selon les conditions locales. Dans la Saoura, les eaux 

exploitées proviennent de la nappe phréatique de l’Erg occidental et du Hamada de Guir, 

de la nappe aquifère moins profonde, des eaux fluviales et des eaux des oueds.  Les 

ouvrages hydrauliques les plus répandus dans la région sont au nombre de quatre : les 

Foggaras, les puits à balancier Khottaras, les puits traditionnels Hassi et les sources 

naturelles Ain.  

A) Les foggaras 

         Ce dispositif hydraulique consiste en une galerie souterraine drainante dont la 

profondeur peut atteindre 22 m (Gheylan, 1990).  Légèrement inclinée, elle comporte 

plusieurs puits hannou, espacés de 2 à 20 m, qui assurent la ventilation et l’accès pour 

l’entretien (Hassani, 1988). Creusée par des artisans appelés plongeurs ghattas (Idda, 

2020), cette galerie amène l’eau de l’aquifère à la surface du sol par gravité jusqu’aux 

palmeraies (Figure I.15). Quant au partage de l’eau, il se fait à l’aide d’un répartiteur 

appelé kasria placé sous la responsabilité d’un mesureur d’eau, keyel el ma
21

 (Figure I.16). 

« Il est  creusé d’ouvertures calculées pour répartir l’eau entre les différents ayants droit 

en fonction des droits de chacun »  (Cote, 2012, P59). Ledit calcul peut être volumique, par 

le débit mesuré au moyen d’une plaque en cuivre percée de trous de différents diamètres, 

hallafa / chegfa, ou périodique, évalué par unité de temps à tour de rôle nouba.  « Les parts 

d’eau sont mentionnées sur le registre de la foggara (Zmam) gardé par l’un des notables 

ou par l’imam de l’oasis » (Idda, 2019, p. 42). A partir du kasria, l’eau circule dans des 

carnaux dits seguias pour s’accumuler en fin de parcours dans des bassins d’accumulation 

madjens (Figure I.17). Pour la stocker dans ces réservoirs durant la nuit, les orifices en sont 

obturés par un caillou qui joue le rôle de vanne.  

                                                           
21

 En 2018, les savoir-faire des mesureurs d’eau ont été inscrits sur la liste du patrimoine mondial immatériel 

de l’UNESCO.  
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Figure I. 15: Schéma de principe du fonctionnement de la Foggara 

Source : (Remini, 2017) 

 

 

 

 
Figure I. 16: Kasria d’une Foggara 

Source : Auteur 2017 

 Figure I. 17: Seguia a ksar Moughel 

Source : Auteur 2017 

  

La Saoura, comptait environ 49 foggaras (ANRH d’Adrar, 2004), dont les plus 

importantes a été réalisée à Taghit. Le tableau ci-dessous utilise des données des années 

1900, mises à jour cinquante ans plus tard (Tableau I.1). A l’heure actuelle, aucune n’est 

encore en activité, y compris celles de Barebi, qui l’étaient encore dans les années 1950. 
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Toutes ont été ensevelies, se sont taries ou ont dû être abandonnées du fait de leur faible 

débit.  

 

En effet, la baisse de la nappe phréatique exige parfois le surcreusement de la galerie en 

profondeur. Puis, avec le temps et à force de l’exploiter, la foggara dont la réalisation et 

l’entretien sont laborieux, finit par s’assécher. Si les moyens matériels et humains le 

permettent, elle est remplacée par un puits à balancier, sinon elle est abandonnée. Ces 

difficultés sont une raison majeure du déclin des palmeraies et d’abandon des ksour.  

 

B) Les Khottaras, puits à balancier  

  Quand la topographie ne permet pas l’irrigation par foggara, les oasiens ont eu 

recours à un autre procédé qui consiste à capter l’eau de la nappe phréatique de faible 

profondeur à l’aide d’un appareil élévateur, tasskimt (Otmane, 2016) surmontant un puits : 

khottara. Ce système est composé d’un support massif en argile auquel est articulée une 

perche en bois, généralement en genévrier Arar ‒un bois résistant d’un arbre qui par 

ailleurs supporte parfaitement le soleil et la chaleur‒, auquel un seau delou est attaché par 

une corde (Figure I.18). La khottara était largement utilisée dans les oasis de la basse-

Saoura : Béni-Abbés, Igli, Kerzaz, Elouata. Selon Remini (2017) plus de 1500 khottaras 

ont été recensées dans la région, dont 600 à la seule oasis de Kerzaz.  

Tableau I. 1: Recensement de quelques foggaras de la Saoura 

  

 

Source : (Otmane, 2016) tirédes travaux de Berenger1906,Passenger et Barbinçon 1956 
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C) Les puits traditionnels Hassi  

   Les puits traditionnels sont creusés manuellement, ils font partie des techniques 

les plus anciennes d’approvisionnement en eau (Figure I.19).  L’eau est remontée à la force 

du bras au moyen d’un seau accroché à une corde. Ces ouvrages relativement simples 

                                                           
22

 Bouhamouaed est un village qui se trouve à 80 km au sud-ouest de Béni-Abbés.  

 

Il existe plusieurs types de khottara : à une perche, à double perches, à triple perches. Remini 

avance sur la base des informations des agriculteurs de Kerzaz, qu’il existait des khottaras à 

quatre perches à Bouhamouaed
22

 

    Figure I. 18: Schéma de principe du fonctionnement de la khottara 

Source : Schéma (Remini et Rezzoug, 2017), photo : Auteur 2017 
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exploitent l’aquifère ou la collecte des eaux de pluies qui s’infiltrent dans les couches du 

sol et dont la quantité dépend de la saison et des précipitations. Pouvant atteindre une 

profondeur de 60 m avec un diamètre variant entre 0.5m et 1.5m, les premiers puits étaient 

de simples fosses non protégées des éboulements., Plus tard, des parois de soutien en 

pierres et mélange d’argile et de cailloux ont été réalisées pour éviter qu’ils ne 

s’effondrent. 

 Les puits appartiennent généralement à des particuliers ou sont partagés au sein d’un 

groupe de particuliers. Ils peuvent être à l’origine d’une fortune familiale. Parfois ils sont 

creusés à l'intérieur même du ksar, dans chaque entité et dans chaque équipement public, 

notamment dans des mosquées. Ces puits urbains assurent un approvisionnement minimum 

même en cas de siège. Le partage de l’eau se fait à tour de rôle comme c’est l’habitude, ou 

par le nombre des bassins à remplir. Le puits prend le nom de la personne qui l’a creusé ou 

le nom du lieu où il a été creusé, comme Hassi R‘Mel, Hassi El Beida. Aujourd’hui, ce 

système très répandu dans les oasis est à usage individuel. Les techniques ayant évoluées, 

l’eau est remontée à l’aide d’une pompe. En raison de leur profondeur généralement faible, 

et de l’absence de protection de l’eau, ces puits sont exposés au risque de contamination et 

peuvent s’assécher plus rapidement.   

                                                           
23

 Ce puits a été d'abord creusé à l’extérieur du rempart puis il a été entouré d'une muraille qui rejoignait le 

rocher sur lequel est édifié le ksar, de sorte qu’il en fasse partie et qu’il soit protégé lors des invasions. 

  

       Puits de la mosquée de ksar Moughel               Puits de Ksar Taghit
23

 . 

  Figure I. 19: quelques puits de la Saoura 

Source : Auteur 2018 
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D) Les sources d’eau  

  La Saoura est sillonnée par des terrasses alluviales sur lesquelles jaillissent des 

sources dont les plus importantes sont la source de Sidi Othmane à Beni-Abbés, et celle de 

Moughel. Ces exutoires naturels de la nappe phréatique sont captés au moyen de canaux, 

seguias, pour alimenter les palmeraies. Le partage de l’eau se fait à tour de rôle, nouba. A 

Moughel, un cadran solaire dit el haq, en forme de demi-cercle subdivisé en neuf parties, a 

été réalisé à proximité du bassin d’accumulation pour une répartition équitable de l’eau 

selon la nouba (Otmane, 2016, P 213). Aujourd’hui, ces sources sont en grande partie 

taries. 

 

1.3.2.1.2.2 Etat de conservation des systèmes d’irrigation  

Le barrage de Djorf Torba
24

 qui assure l'alimentation en eau potable de la ville de 

Béchar et l'irrigation du périmètre de Abadla n’a pas été sans conséquences sur l’équilibre 

hydrique naturel. En effet, du fait qu’il puise dans les cours d’eaux et les ruisseaux des 

massifs montagneux, il a entrainé une réduction significative du débit de l’oued Guir et de 

l’oued Saoura, occasionnant ainsi le tarissement de quelques ouvrages hydrauliques 

comme les sources et les puits. C’est le cas notamment dans les communes de Kenadsa et 

Béchar qui voient leurs palmeraies dépérir considérablement. 

Les systèmes d’irrigation traditionnels de la Saoura étaient la colonne vertébrale de 

l’agriculture oasienne. La nécessité d’établir et de respecter une norme coutumière pour la 

gestion de ces systèmes a été le fondement de la coopération et de l’autorité dans les 

agglomérations : les premières institutions sont celles qui se sont constituées à l’occasion 

de la gestion de ces systèmes et pour leur bon fonctionnement. Elles représentent un 

héritage technique et écologique chargé d’histoire mais aussi un héritage communautaire et 

culturel en termes d’organisation spatiale, de cohésion sociale et de mutualisation des 

efforts : c’est cet héritage qui a permis d’optimiser l'accès à cette ressource rare, source de 

vie. 

Pourtant, ces ouvrages hydrauliques produits par des « experts hydrauliciens » se 

dégradent d’année en année. La sécheresse, l’ensablement, la baisse du niveau de la nappe 

                                                           
24

 Le barrage Djorf Torba est un ouvrage important, situé à 70 km à l’ouest de Béchar, réalisé en 1969 et mis 

en service en 1973 dans le cadre du programme de mise en valeur de la plaine d’Abadla. 
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phréatique, la salinisation des sols, les mutations socio-urbaines imputées au progrès 

menacent le devenir de ce patrimoine inestimable. Leur déclin se traduit par l’abandon des 

palmeraies, de l’agriculture et des ksour ; les revenus et les structures sociales en sont 

fortement impactés. 

1.3.2.1.3 Le ksar, une culture constructive adaptée à l’hostilité désertique  

1.3.2.1.3.1 Ksar, type d’implantation vernaculaire oasienne 

La communauté saharienne dépend fortement de son environnement, qui est cohérent mais 

fragile, car ses multiples éléments sont strictement complémentaires : quand un élément 

disparait c‘est tout l’écosystème oasien qui se dégrade. Hormis sa valeur environnementale 

et écologique, cet écosystème saharien se signale aussi par son cadre bâti, les ksour.  

ksar/Qsar, Ighrem/ aghrem « ⵉⵖⵔⵎ » en amazigh. Gsar en prononciation locale et qa r 

 en arabe; au pluriel respectivement, ksour/Qsour, igherman « ⵉⵖⵔⵎⴰ », gsour et « قصر »

qu  r « قصور ».
25

 Cette richesse linguistique pour designer les architectures oasiennes est 

déjà le signe d’une multitude de foyers de création, et dès que l’on entend un de ces termes 

on cherche à connaitre l’histoire du peuplement du lieu. 

D’après l’hypothèse avancée par Shahid dans son article « On the Etymologie and 

Connotation of Qasr » (Shahid, 1995) le mot ksar, vient du latin Castrum et du grec 

Kastron, qui signifie fort ou forteresse et parfois place (Chekhab-Abudaya, 2016). Il a été 

arabisé par les Ghassanides, en raison de leur proche présence des empires romain et 

byzantin lors de leurs occupations de l’Orient (Shahid, 1995). Puis, le mot s’est développé 

sous les Omeyades, sortant  du contexte militaire pour s’appliquer au contexte résidentiel 

et  désigner les palais (Shahid, 1995). Cette définition a été  soutenue par le Centre national 

des ressources textuelles et lexicales (CNRTL) et l’Encyclopédie de l’islam (Chekhab-

Abudaya, 2016). L’article de Shahid s’opposait à ce qui avait été avancé par l’historien  L. 

Conrad (1981) puis développé par Moussaoui (2002),  que le mots  ksar viendrait du mots 

arabe qasara au pluriel « qusur qui implique l’idée d’enclore et de donner des limites 

                                                           
25

 Certains auteurs écrivent ksar aussi bien au singulier qu’au pluriel, d’autres distinguent bien le singulier 

ksar du pluriel ksour ; en 1971, dans un but de simplification de l’orthographe pour les francophones, Nina 

Catach et Jeanne Golfand ont proposé d’écrire le mot au pluriel avec « s ». (Orthographe et lexicographie : 

les mots composés, avec la collaboration de Jeanne Golfand et Roger Denux, collection Nathan Université, 

Paris, Nathan, 1981). 
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spatiales (mana‘a/ habasa), pour faire allusion aux grandes maisons fortifiées qui 

surplombent les autres maisons de la cité ».(Gueliane, 2019, p. 4). 

Au Maghreb, les berbérophones utilisent le mot ighrem ou aghrem pour désigner le ksar ; 

selon eux, ighrem ou aghrem signifie village fortifié, grenier et non pas palais. Les  M’zab  

disent  Tamdint, de l’arabe medina, ou aqçir de ce qui renvoie à ville (Gueliane, 2019). Les 

Zénètes disent Aghem, du pluriel Ighamawen désignant ces forteresses ou forts qui ont 

évolué par la suite pour former les ksour. En Tunisie, on utilise parfois le terme kala’a ou 

gsar, pour designer soit un habitat troglodyte fortifié, soit un village fortifié du sud tunisien 

ou encore un grenier. 

Les militaires français ont utilisé le mots ksar pour désigner indistinctement tout village 

saharien. Dans son étude sur l’oasis moderne  le commandant Godard définit le ksar 

comme «  un terme qui s’applique à un village quelconque, qu’il ait ou non conservé son 

mur de défense » et aussi à un  « centre de culture ou simplement palmeraie » (Godard, 

1954, p.27). Plusieurs chercheurs, par exemple Moussaoui (2002) et Frérot (2005), font 

référence au terme  ksar pour décrire l’habitat ou les villages traditionnels sahariens. 

 Mounia Chekhab-Abudaya dans son ouvrage « Le Qsar, type d’implantation humaine au 

Sahara : architecture du Sud Algérien » (2016) a essayé de rassembler les différentes 

définitions et a distingué selon le contexte de l’emploi du mot, quatre types de ksour : « i) 

le palais, lieu d’exercice de l’autorité politique ou lieu de résidence aristocratique ; ii) le 

site fortifié, fortin ou forteresse ; iii) la forme d’habitation communautaire fortifiée ; iv) le 

grenier-collectif ». (Chekhab-Abudaya, 2016, p 130).  

Dans la Saoura, la définition générale du mot ksar renvoie à la dimension architecturale 

des oasis, elle tourne autour des connotations petite ville/village communautaire saharien, 

forteresse ou ancien centre historique antique kasr el atiq.  

Cependant, les origines du terme ksar restent un problème étymologique en discussion et 

pour le définir on ne peut pas se baser uniquement sur les analyses linguistiques sans 

contextualiser la notion. Cette notion sera abordée à travers une analyse détaillée dans les 

chapitres suivants.  

1.3.2.1.3.2 Ksar, organisation urbaine et architecturale  

Les ksour, espaces de vie « prestigieux sans intention de prestige » (Ravereau, 

2003, P219) (Figure II.20) sont souvent, le résultat d’un processus d’urbanisation réfléchi 
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mais aboutissant à des cités irrégulières, rondes ou oblongues(Cote, 2012), selon la 

configuration du terrain, limitées généralement par la palmeraie et un relief naturel 

(Mazouz, 2005) en saillie  (dune, montagnes…) ou en creux (oued , sebkha).  Les accès 

communiquent avec la place centrale rahba où se rassemblaient les habitants et se 

déroulaient les fêtes, et l’existence de ce lieu socioéconomique de par son emplacement 

préserve l’intimité des habitations. La mosquée djama’a, haut lieu cultuel et décisionnaire 

régi par un conseil coutumier de sages, se signale par un minaret qui domine l’ensemble du 

ksar et sert à la fois de rappel spirituel et de point de repère pour les caravanes.  

Un dédale de ruelles hiérarchisées, darb zqaq recèle dans son tissu dense de petites 

places rahba munies parfois de bancs en terre dkaken pour s’assoir à l’ombre, ou bien des 

puits ou des fontaines. Certains passages sont couverts, parfois percés par des puits de 

lumière pour en assurer l’éclairage, ils offrent une ambiance sombre et fraiche. Les 

constructions individuelles, qu’un patio wast eddar structure, y sont agglomérées, portées 

par des murs épais et une poutraison de troncs de palmier. Les façades aveugles et peu 

élevées sont surmontées de terrasses qui surplombent les palmeraies, havres de paix extr- 

muros. Certains ksour possèdent une kasbah tighremt, habitation familiale qui, à l'intérieur 

du ksar, se distingue par sa taille et son architecture, ou un grenier collectif de stockage de 

denrées.   

Toute cette architecture populaire d’une grande unité morphologique, renforcée par 

l’emploi de matériaux locaux aux vertus thermiques incontestables, révèle cette relation 

étroite qui relie l’individu au groupe et le groupe à la terre. La structure compacte et 

introvertie des villages traversés par des ruelles étroites et sinueuses permet de minimiser 

l’exposition au soleil et au vent. De même, les matériaux locaux utilisés possèdent des 

propriétés mécaniques et une inertie thermique capables de stocker la chaleur pendant la 

journée pour la restituer la nuit et éviter ainsi la surchauffe. Les habitations sont dotées de 

puits de lumière et d’exutoires assurant l’aération et la ventilation nécessaire.  

Cette organisation, qui concerne aussi bien l’échelle urbaine que la conception 

architecturale de chaque unité d’habitation, a su apporter des solutions optimales aux 

contraintes très défavorables du milieu ambiant. Grâce à la mutualisation des efforts de la  

communauté  et à l’utilisation responsable des ressources naturelles, ces espaces de vie 

contribuent en outre à la protection et la durabilité de la biodiversité (Nation Unies, 1992a). 

Ce sont là des points importants sur lesquels nous reviendrons en détail dans les chapitres 

suivants.   
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1.3.2.1.3.3 Ksar, type d’implantation humaine 

   L’organisation spatiale du ksar apparait simple,  mais cette simplicité cache tout 

un système social complexe (Cote, 2012) par son histoire, ses composantes et son 

organisation. Nomades‒sous différentes formes, qu’ils soient pasteurs Rguibat
26

 ou 

marchands berbères‒ ; et sédentaires constituent la population de la Saoura. Les rares  

sources existantes sur le peuplement de la Saoura n’expliquent pas en détail le processus 

d’occupation de la région, elles se limitent le plus souvent à décrire une structure sociale 

communautaire composée  de trois élément qui s’emboitaient l’un dans l’autre : la famille 

comme unité de base, le lignage qui relie différentes familles à un ancêtre  et la tribu qui 

rassemble plusieurs lignages  (Bellil, 1999, p. 82) .   En fait la population sédentaire de la 

région est principalement composée de quatre groupes. Les arabes, dont la fraction est la 

plus  importante, sont  groupés en tribus ou en confréries religieuses ; ils  représentent la 

classe supérieure (Ruffiéet al , 1966) qui oriente et organise  la vie sociale à l’intérieur du 

ksar, ils sont les propriétaires  de la plus grande partie du  ksar et la majorité des 

palmeraies, ils se devisent en trois groupes : les chorfas,  descendant du prophète 

                                                           
26 Le territoire Rguibat est à cheval entre l'est du Sahara occidental, le sud du Maroc, le nord de la 

Mauritanie et l’extrême sud-ouest de l'Algérie. Les Rguibats parlent l’arabe, bien que les chercheurs se 

contredisent sur leur origine berbère ou arabe.   

 

Figure I. 20: ksar Kenadsa 

Source : Makhloufi.F (2021) 
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Mohamed et sa fille Fatima ; les marabouts merabtines, qui représentent  les saints et leurs 

descendants ; et enfin les descendant des nomade arabes qui se sont progressivement 

sédentarisés.  

Les chleuhs, groupe berbère originaire du sud marocain, parlant le tachlaht ou le tabeldit, 

vivaient avec les arabes ou dans des Ksour séparés. Les harratines, qui travaillaient au 

service des arabo-berbères, parlent l’arabe et le berbère, et se consacrent à l’agriculture, à 

la construction et le travail des palmeraies ; certains auteurs les considèrent comme es 

descendants des esclaves amenés du Soudan et d’autres pensent que le Sahara a été peuplé 

à l'origine de noirs occupant tout le désert et qui ont été progressivement réduits  (Ruffiéet 

al, 1966) .Enfin les juifs anciennement établis dans la région pour chercher protection et 

travail, ont participé au développement du commerce transsaharien et de l’espace oasien. 

Souvent implantés dans des oasis excentrées des grandes pistes caravanières, ou dans des 

quartiers derb lihoud à l’intérieur des ksour, il ne reste de leur passage que quelques 

écritures hébraïques, des vestiges, et des traditions rappelant leur présence dans la région. 

De cette diversité des communautés résulte la richesse linguistique (arabe, chelha
27

, 

hébreu, korandjé
28

) et culturelle de la région. 

La composition et la structure sociale de la communauté ksourienne ont induit une 

ségrégation spatiale dans les ksour : chaque groupe occupait une entité ou une ruelle, et s’y 

répartissait selon le rang social, la croyance religieuse, le groupe ethnique et le métier 

pratiqué, tandis que la complémentarité des fonctions maintenait une cohésion sociale 

intense. Cette configuration complexe est généralement présente dans les grands ksour 

urbains, ou dans les ksour dirigés par des saints tel que Béni-Abbés et Kenadsa. Par 

ailleurs, les  petits ksour ruraux  dont l’autorité est dirigé par le chef de la tribu  gaid ou par 

le conseil du ksar jma’a, à l’exemple de Taghit et Moughel, présentent une forte  unité 

humaine abritant une communauté ethniquement et socialement homogène (Cote, 2012)  

On ne se soucie pas de le répéter : l’organisation spatiale du cadre bâti ksourien est la 

projection de l’organisation sociale de sa communauté. Sur ce sujet, certains chercheurs, 

tel que Bendjelid (1999), renvoient à la disparition des pratiques traditionnelles et au 

manque des maçons qualifiés pour caractériser la transformation de la structure sociale 

oasienne. Mais une analyse plus large s’impose. En effet, après la réforme agraire décidée 

                                                           
27

 Pratiquement éteinte à la Saoura, encore parlée au Gourara. 
28

 Korandjé est un dialecte parlé par les Belbali(s) ou les belbala(s), une communauté originaire de l'Afrique 

sud saharienne et qui a initialement occupé Tabelbala, une commune de Béchar. 
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par le pouvoir de H. Boumediene
29

,  une réforme basée essentiellement sur le principe que 

la terre appartient à ceux qui la travaillent,  les harratine, dépendants porteurs des savoir-

faire qui assuraient autrefois l’entretien et la continuité du système oasien, ont été libérés et 

ne travaillaient donc plus  pour les chorfas et mrabtine, propriétaires des terres (Bendjelid 

et al., 1999).  Cette politique a permis aux harratines de s’approprier des terres agricoles, 

détruisant au passage les liens sociaux, la hiérarchie et la composition de la communauté 

oasienne.  

Dans le même temps, le nouveau découpage administratif et la création de nouvelles 

administrations ont incité les individus à s’ouvrir à d’autres horizons à la recherche de 

revenus stables, dévalorisant ainsi le secteur primaire au profit des secteurs secondaire et 

tertiaire, et portant atteinte par là à la constitution de la communauté oasienne.  

De même, les mouvements migratoires vers les grandes villes du nord ainsi que 

l’apparition des villages socialistes agricoles  (Bendjelid et al., 1999) ont influé sur le 

comportement, la vision de son avenir et le mode de vie de la communauté saharienne, et 

notamment sur la forme des constructions nouvelles et sur la définition du « confort » 

qu’elles doivent offrir, nuisant par là à l’unité d’aspect et à l’authenticité du cadre bâti 

oasien. Donc, « Au moment où la société oasienne s’ouvre, le ksar saharien éclate... et la 

maison se ferme »(Bisson et Jarir, 2002, p14). Mais alors les ksour ne sont plus que les 

témoins d'une identité d’autrefois, aujourd’hui menacée. 

1.3.2.2 Etat de conservation du système oasien  

       Aujourd’hui, l’évolution des modes de vie, notamment depuis deux siècles, et les 

mutations socio-économiques ont perturbé l’organisation sociale et spatiale des ksouriens 

qui connaissent une phase de transition où ils sont tiraillés entre héritage traditionnel et 

aspiration légitime à la modernité. Les principes d’urbanisme et d’architecture à valeur de 

solutions climatiques sont peu à peu abandonnés pour être remplacés par de nouveaux 

protocoles de construction, bien que ces derniers soient souvent totalement inadaptés.  

L’adoption d’une nouvelle politique nationale en 1983 (Journal officiel,  n°34, 1983) n’est 

pas sans conséquences, à nouveau : des terres agricoles sont attribuées à la population 

rurale pour  leur mise en valeur avec une liberté d’exploitation (Otmane, 2010) et 

progressivement à l’agriculture oasienne traditionnelle se substitue une agriculture 

                                                           
29

 Président de l’Algérie de 1965 à 1978. 
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moderne essentiellement maraichère (Otmane, 2010) qui emploie des techniques 

modernes, certes avantageuses parce que plus rapides, mais au prix d’inconvénients 

majeurs. Ainsi par exemple, le pompage a ébranlé non seulement la force du lien social , 

en dévalorisant les notions de partage équitable de la ressource en eau et de solidarité 

autour d’un projet commun. Mais aussi, il a favorisé  l’équilibre écologique , car 

l’individualisme favorise les abus en matière de captage et de partage rationnel de l’eau. 

Ce palier de transition met de ce fait en péril les pratiques et les savoir-faire liés à la culture 

des terres, notamment la phoeniciculture . Ce dernier  n’a pas connu un grand 

développement, non seulement du fait de la gestion technico-économique (Ferry, 1993) des 

systèmes d’irrigation et des sols, qui s’est avérée couteuse, mais aussi en raison de  

l’émigration des paysans-oasien et des relations souvent conflictuelles entre les héritiers. 

Deux évolutions qui rendent difficiles ou impossibles le bon entretien ou la réhabilitation 

des oasis. Les raisons nombreuses et complexes qui ont contribué à la paupérisation des 

ksour seront évoquées plus en détails au chapitre suivant. 

1.4 Potentialités socio-économiques de la région   

 Avant la colonisation française l’économie de la Saoura était basée sur l’agriculture 

oasienne, l’élevage  et le commerce transsaharien  (Flamand, 1898). Après l’indépendance,  

son économie est désormais de plus en plus liée à son rôle de la plus grande région 

militaire du territoire. L’exploitation minière reste peu productive au regard des ressources 

considérables de la région en or, cuivre, argent, fer, manganèse… et en matières premières 

destinées à la construction tel que le calcaire, le gypse, et l’argile. Depuis les années 

récentes, et selon le ministre de l'industrie et des Mines (Le maghreb, 2019), l’Etat projette 

de redynamiser l’exploitation de plusieurs gisements pour promouvoir la Saoura en pôle 

minier d’excellence et répondre ainsi à la  demande de l'industrie nationale en matières 

premières et en matériaux de construction, tout en offrant de nouveaux emplois  (Le 

maghreb, 2019). Toujours est-il qu’aujourd’hui son activité économique principalement 

tertiaire marchande (commerce, activités de service…) et non marchande (enseignement, 

santé, administration publique…) (URBA.T, 2014) est donc relativement fragile, parce 

qu’elle dépend crucialement du financement de l’Etat (Tableau I.2).  

Le pôle universitaire, reparti sur deux grands campus, propose six grands 

domaines (sciences sociales, sciences politiques, technologie (architecture, ingénierie…), 

lettres et langues, économie et médecine) (univ-bechar.dz, 2020). Il représente une source 
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de développement local en termes de diffusion du savoir, d’innovation et de création 

d’emplois ainsi qu’un acteur majeur dans l’évaluation des problématiques de la région dans 

un contexte scientifique.  L’artisanat, basé essentiellement sur la vannerie, la bijouterie, la 

poterie, le tissage, la maroquinerie et les cultures constructives traditionnelles, est lui aussi, 

comme l’architecture vernaculaire, menacé de disparition (DWC-Béchar, 2016). Ce secteur 

appréciable est en effet peu productif en raison de la dévalorisation des métiers artisanaux, 

de la perte des savoir-faire locaux, de la carence en matières premières et de l’ouverture de 

la région sur d’autres produits importés. 

Tableau I. 2: Tissu commercial de Béchar 

 

Source : (DWC-Béchar, 2016) sur la base des données du CNRC-Béchar 

A la différence des régions du sud-est où se concentrent les oasis les plus peuplées (Biskra, 

Ouargla, Oued Souf…), vu leurs  richesse en ressources pétrolières (Kouzmine et Fontaine, 

2018), les zones du sud-ouest sont moins nanties (Figure I.21). De plus, le contexte 

d’enclavement et de dualité entre le nord et le sud, entraine des disparités importantes aussi 

bien sur le plan socio-économique qu’urbain. L’efficacité économique d’activités régulées 

et viables et d’équipements notamment de transport et de communication performants est 

posée. Reconquérir la fonction nodale de la Saoura à l’instar du réseau caravanier pour 
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redynamiser les flux d’échange et de distribution permettrait d’assurer son attractivité au 

niveau micro-régional et national ainsi que son ouverture à l’international.  

 

 

Contrairement aux autres villes du sud-ouest comme Adrar et Tindouf, la Saoura s’est 

progressivement désenclavée grâce au renforcement des routes caravanières par des 

infrastructures de transport et des liaisons routières (notamment la route nationale n° 6 

reliant Oran à Gao au Mali), ferroviaires et aéroportuaires qui ont favorisé l’essor de la 

mobilité (URBA.T, 2014) . « Ces investissements ont permis l’intensification des 

déplacements et des échanges entre les grandes et moyennes villes du sud et les métropoles 

du nord, ainsi qu’entre les villes du Sahara » (Yousfi,2018). Les petites villes et certains 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
La répartition de la population saharienne est directement proportionnelle à la répartition des 

ressource naturelles.   

 

Figure I. 21: Grandes agglomérations sahariennes  

Source : (Kouzmine et Fontaine, 2018) basé sur RGPH 2008  
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ksour se sont retrouvés très proches du réseau routier assurant alors le rôle de relais. L’axe 

routier RN 6 avec ses routes secondaires a mis en relation les ksour et a facilité l’accès aux 

marchés. Cette plus grande fluidité a été favorable au développement socio-économique, 

en intégrant la société saharienne dans une dynamique de développement national, et en 

encourageant les investisseurs comme en créant des emplois. Elle a généré d’autre part des 

mutations sociales en termes de nouvelles pratiques socio-spatiales des populations 

sahariennes.  

Le maintien de sa vocation de région de garnison est renforcé par la politique algérienne 

d'intégration saharienne (Kouzmine, 2007), qui consiste en la généralisation du 

développement local sur l'ensemble du territoire national à travers le développement des 

secteurs économique, social, éducatif et culturel, et en l’urbanisation massive de l’espace 

oasien afin de créer un équilibre entre le nord et le sud (Kouzmine et Fontaine, 2018) . Ces 

facteurs ont eux aussi influencé l’organisation sociale et spatiale de l’espace saharien.  

Ainsi, par exemple, en intra-muros, les extensions des ksour ne se sont pas toujours faites 

dans le respect du mode traditionnel de construction : introduction de nouveau matériaux 

industrialisés incompatibles, démolition inconsidérée de certaines anciennes habitations 

sans autre raison que de faire du neuf, non-respect de l’organisation spatiale aboutissant à 

un ensemble résidentiel dénaturé. Extra-muros, de nouveaux centres urbains se sont 

multipliés du fait de la croissance démographique des villes préexistantes, liée à un taux de 

natalité élevé (Kouzmine et Fontaine, 2018) et  d’une importante migration intérieure et 

extérieure .  

À cet égard, quatre nouvelles échelles d’agglomération ont été établies dans l’armature 

urbaine selon leur fonction et leur taille (Figure I.22). Le chef-lieu, Béchar, comptant 

environ 205000 habitants (2016) (DWC-Béchar, 2016), est un pôle qui rayonne avec son 

commerce de gros et sa diversité de services.  

Un nombre important de ksour et de nouveaux centres urbains sont de grandes 

agglomérations, avec une population comprise entre 10000 et 20000 habitants. C’est le cas 

de Kenadsa, Beni-Abbes, Abadla, Beni-Ouenif, promus en chefs-lieux de daïra. Elles 

couvrent les besoins locaux et commencent à attirer une clientèle régionale(Yousfi,2018). 

L’amélioration du réseau routier et des transports leur a permis de s’affirmer sur les ksour 

et les zones agricoles environnantes (Yousfi,2018).  

Les agglomérations moyennes, comme Taghit, Kerzaz, Elouata, Igli, avec une population 

de l’ordre de 5000 à 10000 habitants (URBA.T, 2014), indépendantes administrativement 
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parce que chef-lieu de daïras, disposent de quelques services de  base (poste, annexe de 

banque, centre de soins…). Cependant, pour pallier le manque d'activités économiques, 

elles restent dépendantes du chef-lieu Béchar ou des grandes daïras voisines.  

Enfin les villages et les ksour dont la population ne dépasse pas 5000 habitants sont 

dispersés, excentrés et moins accessibles. Ils ne répondent pas de ce fait aux normes de 

classification des agglomérations bien que certains soient érigés en commune, 

comme Boukais, Moughel, Ksabi. Les infrastructures et équipements de services y sont 

insuffisants.  Leurs habitants vivent de l’élevage et de l’artisanat quand ils ne migrent pas 

vers les grandes agglomérations pour y travailler.  

La population de ces agglomérations est majoritairement jeune, selon l’analyse 

démographique des strates par âges de 2008 (ONS,2008). Par ailleurs la population d’âge 

actif (entre 15 et 64 ans) représente 178748 habitants, soit environ 66% de la population 

 
 

La population est importante dans la haute-Saoura en raison de la forte concentration des 

ksour et des nouveaux centres urbains. Au contraire, la basse Saoura est constituée de 

villages dispersés occupés principalement par les nomades qui s’y sont fixés depuis 

l’interdiction du nomadisme  

 Figure I. 22: Points de concentration de la population 

Source : Auteur 2020 sur la base des données (DPSB,2016) 
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totale ; dans cette tranche d’âge, le taux de chômage
30

 atteint 9,25% (ONS,2008) (Tableau 

I.3) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce constat de socio-économique et urbain, oriente la réflexion vers la recherche des 

conséquences de la politique algérienne d’intégration économique de la région sud et son 

impact sur la population saharienne. N’est-t-il pas temps d’exploiter les ressources 

naturelles et les potentialités locales pour ouvrir ces régions à d’autres alternatives de 

développement socio-économique ? Le tourisme, l’artisanat, l’agriculture et les métiers de 

constructions traditionnelles représentent des pistes vers lesquelles s’oriente notre 

recherche à travers la valorisation des architectures vernaculaires des « ksour » et les 

anciennes pratiques traditionnelles. 

                                                           
30

 Le taux de chômage est calculé par rapport à la population d’âge actif qui englobe des personnes entre 15 

et 64 ans. 
31

 Le recensement n'a pas été mis à jour sur le site de l'ONS, depuis le RGPH 2008. 

Tableau I. 3: Population résidente de la wilaya de Béchar par âge et par sexe  

en 2008 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : (ONS, 2008)
31
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Conclusion  

Cette lecture du cadre spatial de notre étude nous a permis d'exposer son immensité et la 

richesse de ses ressources naturelles, ainsi que les contraintes et les limites de sa nature 

saharienne. Tous ces facteurs combinés ont donné naissance au génie humain qui s'est 

traduit par l'émergence d'un savoir-faire exceptionnel et de multiples formes de peuplement 

tout en respectant les caractéristiques imposées par l'espace environnant et en cohabitant 

les écosystèmes existants.  

La communauté saharienne a exprimé diverses formes d'adaptation et d'intégration à cet 

environnement spécifique. En fonction de ses besoins socio-économiques, l’homme 

saharien a fait preuve d'ingéniosité pour accéder aux eaux souterraines et pour exploiter les 

ressources naturelles disponibles, tout en créant des dispositifs intelligents pour faire face 

aux contraintes climatiques et en concevant des architectures adaptées à sa vie sociale. Ces 

mesures ont transformé cet espace dépourvu de vie en oasis verdoyantes, carrefours de 

civilisation et d'échanges, et en agglomérations fondées sur une architecture fort originale, 

tant dans ses dispositifs visant à atténuer les excès du climat que dans ceux qui permettent 

d’organiser une vie sociale héritée des traditions et inspirée par le respect de la religion 

musulmane, en même temps qu’une vie familiale dont l’intimité est soigneusement 

protégée.   

Aujourd'hui, l'inscription de la Saoura dans une dynamique de développement national et 

l'ouverture à de nouvelles ressources de développement économique ont désenclavé la 

région. Mais en contrepartie, l'écosystème oasien a été bouleversé, les ksour sont peu à peu 

abandonnés pour être remplacés par de nouveaux types de construction souvent totalement 

inadaptés, et le secteur primitif qui est à l'origine de son épanouissement a été dévalorisé. 

La régression de l'artisanat, de l'agriculture oasienne et des métiers traditionnels a entraîné 

une grande perte de savoir-faire local, alors que là est non seulement le moyen de 

sauvegarder le patrimoine architectural et culturel de la région, mais aussi le moyen de 

lutter contre le chômage et contre le déclin de l'esprit créatif face à l'industrialisation du 

marché. 

Le pôle universitaire représente un grand potentiel d'analyse et de compréhension des 

problématiques de la région ; la population majoritairement jeune peut trouver à s’épanouir 

dans les emplois indépendants que permet la réappropriation de l'activité artisanale, de 

l’agriculture familiale, ou des métiers traditionnels dans une approche contemporaine pour 
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faire émerger cette région tout en retrouvant, conservant et assurant la cohésion de ses 

structures sociales et spatiales.
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ETAT DES LIEUX DES KSOUR : CLASSEMENT ET 

REHABILITATION ; DES INSTRUMENTS DE DETERIORATION 

AU NOM DE LA PROTECTION PATRIMONIALE  
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Introduction 

Malgré l’intérêt qu’ils présentent et leur importance dans l’entretien tant de 

l’écosystème oasien que des rapports sociaux au sein de la communauté ksourienne, les 

ksour sont aujourd’hui fragilisés et menacés de disparition, pour diverses raisons : 

vieillissement et dégradation des structures, interventions humaines maladroites, 

catastrophes naturelles… donnant ainsi une image de fragilité et créant un sentiment de 

danger. Voilà ce qui a mobilisé les instances locales, ainsi que les communautés dans leur 

souhait de préserver cet héritage.  

Dans un chapitre précédent, nous avons mis l’accent sur les conséquences des facteurs 

anthropiques et naturels sur les composantes de l’écosystème oasien : palmeraie, eaux, 

faune et flore, qui a leur tour avaient, indirectement, un impact sur le cadre bâti et sur le 

mode de vie de la communauté ksourienne.  Face à la situation alarmante des ksour, dans 

ce chapitre, nous faisons l’état des lieux du cadre bâti. Nous analysons l’état de 

conservation des ksour et les facteurs directs de leur dégradation et, dans de nombreux cas, 

de leur pur et simple abandon. Ensuite, nous étudions les mesures et les stratégies 

juridiques et techniques mises en œuvre par les instances locales et les initiatives 

entreprises par les communautés elles-mêmes et leurs impacts sur la conservation et la 

mise en valeur de cet héritage. Cette étude sera menée à l’aide de l’analyse des archives 

des opérations et des actions de réhabilitation effectuées, mais aussi à partir des enquêtes 

sur le terrain. C’est aussi l’occasion d’évaluer le degré de la participation citoyenne et 

l’impact du dialogue entre les différents acteurs sur la réussite, aussi bien que sur l’échec, 

des actions entreprises.   
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2. 1. Définition des menaces et des contraintes  

La Saoura regroupe plus de 58
32

 ksour (Berbache, 2012) qui recèlent des potentialités 

multiples ‒paysagères, historiques et culturelles‒ qui ne peuvent que ravir la curiosité des 

chercheurs, des touristes et de tous les visiteurs, à l’instar par exemple au siècle dernier 

d’Isabelle Eberhardt
33

 et de Charles de Foucauld
34

.  

Toutefois, ces établissements humains qui ont su traverser les siècles efficacement sont 

depuis des décennies très gravement menacés. Aujourd’hui, en traversant le Sahara, « on 

est marqué par le nombres des villes mortes qui apparaissent semées à travers tout le 

territoire » (Cote, 2012, p196), les ensembles ksouriens encore peuplés semblent stagner 

dans une époque reculée lorsqu’ils n’ont pas été forcés de se transformer pour 

complètement se conformer à la vie contemporaine.  

Les facteurs de dégradation sont multiples : le vieillissement naturel des constructions et 

des structures, les maladies fongiques et les mycoses (boufraoua, bayoud, termites) qui 

affectent le bois ‒notamment le bois de palmier utilisé dans la structure‒, le changement 

climatique et la négligence des forêts et des arbres isolés sont   responsable de la 

diminution du couvert végétal, ce qui a engendré la désertification, l’érosion éolienne et 

l’ensablement des ksour. Cependant, les actions érosives de l’eau restent l’ennemi majeur 

de l’architecture de terre. L’infiltration des eaux pluviales, le gel, les violentes inondations, 

les crues soudaines responsables de destructions majeures, la remontée capillaire 

engendrée par l’humidité du sol, toutes ces causes qui sont à l’origine des lésions et déficits 

constatés sur les bâtiments, dégradation de la structure, fissuration des murs, décollement 

et cloquage des enduits (Figure II.1). Outre le fait que les architectures en terre sont 

considérées par beaucoup, aujourd’hui, comme des constructions pour les pauvres, ces 

facteurs de dégradation projettent une image de fragilité, de danger et de non-durabilité. 

(Zerari et al., 2019) qui affaiblit la confiance des communautés dans ce matériau. 

                                                           
32

 Marc Cote dans son livre « Signatures sahariennes, terroirs & territoires vus du ciel » (Cote, 2012),  a 

recensé environ 30 ksour dans la région de la Saoura. Berbache s’est basée sur les données du ministère de la 

culture. 
33

 Une journaliste et écrivaine, née suissesse, et devenue française par son mariage, morte lors d’une crue 

soudaine de l’oued Ain-Sefra, en Algérie. Elle s’est déguisée en homme et voyageait sous le nom de si-

Hamou pour effectuer un séjour à la zaouia de Kenadsa.  
34

 Un officier de cavalerie de l'armée française devenu explorateur et géographe, puis religieux catholique, 

prêtre, et linguiste, mort en 1916 à Tamanrasset.  
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Pourtant, les efforts communautaires et l’exploitation du génie humais ont toujours trouvé 

des solutions pertinentes pour faire face aux aléas naturels. « De bonnes bottes et un bon 

chapeau »
35

 (Joffroy, 2016, p 5) et d’efficaces brise-vent
36

, telle est la règle essentielle, 

connue de longue date, pour la protection des architectures en terre crue et notamment les 

ksour . La bonne protection des constructions, le bon isolement du sol, l’entretiens continu, 

l’augmentation du couvert végétal, et la fixation des dunes sont nécessaires pour palier à 

toutes les actions érosives. Néanmoins, ce sont sans doute les facteurs anthropiques qui ont 

le plus affecté cet héritage ancestral : les populations, souvent démunies, attirées par les 

atouts de la contemporanéité, délaissent voire abandonnent leurs habitats, quand elles 

n’opèrent pas des remaniements abusifs lorsque se produisent trop de fuites dans les 

ouvrages d’adduction ou de collecte des eaux (assainissement, eau potable, descente 

d’eaux pluviales…). Outre les conséquences du manque d’entretien, les bâtiments 

souffrent aussi de l’utilisation des matériaux standardisés et non compatibles, du vol des 

matériaux, voire de la démolition des maisons traditionnelles pour les remplacer par 

d’autres en parpaing. Enfin, face au manque de maçons qualifiés et à la disparition des 

savoir-faire constructifs traditionnels, la préservation de cet héritage reste un énorme défi.    

2.2 Actions de sauvegarde, entre protection juridique et interventions techniques 

                                                           
35

 un dicton anglais souvent utilisé pour décrire le principe essentiel d’une bonne protection d’une structure 

en terre (Joffroy, 2016) 
36

 Pour les architectures des milieux sahariens comme les ksour  

. 

L’un des exemples les plus représentatifs de l'effet violent des inondations et de la négligence de 

la collectivité locale est le cas du ksar Beni-Abbes. Entre 2012 et 2020 et suite aux inondations 

continues et aux opérations de réhabilitation non pertinentes, environ 2/3 du ksar ont disparu, 

sans avoir été documentés en aucune manière. 

Figure II. 1: Decroissace de ksar Béni-Abbés 

Source : Auteur 2020, sur la base de Google Earth 
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La situation alarmante des ksour et de la société ksourienne a mobilisé chercheurs et 

responsables en charge de la protection de cet héritage historique. Dans cette optique, 

l’Algérie a eu recours aux démarches courantes, notamment l’inscription sur la liste du 

patrimoine national, en même temps que différents programmes et interventions de 

valorisation étaient entrepris. Néanmoins ces différentes actions se présentent à 

l’observateur non pas comme une stratégie déterminée et cohérente mais comme des 

interventions éparses et parfois d’ailleurs inabouties, qui n’ont pas empêché le déclin des 

ksour. Cette situation préoccupante relance notre intérêt incessant pour la préservation et la 

sauvegarde de ces lieux patrimoniaux. Quelles sont les actions et les processus de 

préservation adoptés dans la région ? Peuvent-elles freiner la dégradation de ce patrimoine 

sensible ? Quel est le degré d’implication de la communauté dans le processus de 

préservation ? 

2.2.1 Le classement, comme instrument de préservation juridique  

Compte tenu de l’importance du patrimoine matériel et immatériel pour entretenir la 

mémoire collective des populations ‒base de la conscience de constituer une communauté 

capable d’affronter son destin aujourd’hui comme dans le passé‒ et préserver leurs 

identités, l’Etat algérien a édicté la loi 98-04 relative à la protection du patrimoine culturel 

(Journal Officiel, n°44, 1998). Cette loi  a pour objectifs de fixer des règles de protection et 

de mise en valeur, et des conditions de sa mise en œuvre (Journal Officiel n°44, 1998).  

Depuis sa publication, cette loi  est devenue le cadre législatif supérieur de la politique 

patrimoniale algérienne (Aouchal, 2013). Elle définit le patrimoine culturel, distinguant 

bien culturel immobilier, bien culturel mobilier, et bien culturel immatériel. Elle définit 

différents régimes de protection en fonction de la nature du bien : inscription sur 

l’inventaire supplémentaire,  classement, création de secteur sauvegardé (Journal Officiel, 

n°44, 1998). Elle impose que les biens culturels immobiliers soumis à l’un des régimes 

précédents, et appartenant à des propriétaires privés, tout en restant cessibles, ne pourront 

être affectés d’aucune servitude ou modification sans l'autorisation du ministre chargé de la 

culture (Journal Officiel, n°44, 1998) ce qui, en principe, va assurer leur protection. 

Les ksour sont reconnus par cette loi  emooc étant un patrimoine immobilier. Les articles 

41 et 42 déclarent qu’ils sont érigés en secteur sauvegardé par décret ministériel, à 

l’initiative de l’administration, bien que par ailleurs ils peuvent également être proposés au 
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classement par la collectivité locale ou les mouvements associatifs. L’intention du 

législateur est clairement énoncée : 

 «…       Sont érigés en secteur sauvegardé, les ensembles immobiliers urbains ou ruraux 

tels que les casbah, médinas, ksours, villages et agglomération traditionnels… » (Journal 

Officiel, n°44, 1998)  

Néanmoins, la majorité des ksour classés sont simplement inventoriés sur la liste des sites 

et monuments historiques, ou même seulement sur la liste de l’inventaire supplémentaire, 

au lieu qu’ils soient classés en secteur sauvegardé. Les rares exceptions sont :  ksar 

Temacine à Ouargla, ksar Tamarna à el Oued, les ksour de la vallée du M’zab, le ksar 

Tableau II. 1: ksour classés en secteurs sauvegardés 

 

 

Source : Auteur 2020 basé sur les données du ministère de la Culture  
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Tamantit à Adrar et quelques autres (Tableau II.1). 

Les études en vue d’un classement ainsi que les actions de préservation sont effectuées 

sous la tutelle de l’Agence Nationale de l’Aménagement du Territoire -ANAT-, et de la 

direction de la Culture sous la tutelle du ministère de la Culture, En pratique, 

l’identification des interventions prioritaires à entreprendre sur les ksour de Taghit, 

Kenadsa et Beni-Abbés a été divisée en deux phases, une première phase d’analyse réalisée 

par l’Agence nationale de l’aménagement du territoire(ANAT), 1998).   et une deuxième 

phase sur l’état des lieux des ksour élaborée par la direction de la Culture de 

Béchar(ANAT, 1999) Cette étude a abouti à leur inscription sur la liste du patrimoine 

national (Journal Officiel, n°87, 199) : depuis 1999, trois ksour y sont inscrits, six figurent sur 

la liste de l’inventaire supplémentaire (Tableau II.2) et 17 sont proposés au classement 

(Tableau II.3). 
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Tableau II. 2: ksour de la Saoura classés sur la liste du patrimoine national et sur l’inventaire 

supplémentaire 

 

Source : Auteur 2018. Basé sur les données de la direction de Culture de Béchar 
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2.2.2 La réhabilitation, comme action de préservation et de valorisation 

Les procédures de protection juridique ont été accompagnées par divers projets de 

réhabilitation des ksour de la région. Ces projets ont été effectués sous la tutelle de 

différents organismes nationaux (ANAT, direction régionale de la Culture, ministère de la 

Culture, ministère de l’Intérieur et des Collectivités Locales, Direction de l’urbanisme et de 

construction DUC), le plus souvent avec le soutien de partenaires internationaux tels que 

PNUD
37

, ONU
38

, UNESCO
39

 pour abonder le FSDRS
40

. Leur vision générale était de faire 

revivre le patrimoine culturel face à la situation d’abandon flagrant, en préservant et 

mettant en valeur ‒notamment sur le plan touristique‒, le patrimoine ksourien et les 

                                                           
37

 PNUD : Programme des Nations Unies pour le Développement. 
38

 ONU : Organisation des Nations Unies.  
39

 UNESCO : Organisation des Nations unies pour l'éducation, la science et la culture.  
40

 FSDRS : Fonds spécial de développement des régions du sud. 

 Tableau II. 3:  ksour proposés au classement 

 

Source : Auteur 2018. Basé sur les données de la direction de Culture de Béchar 
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écosystèmes oasiens, ce qui devait contribuer à faire revivre les cultures constructives 

traditionnelles et de les conserver, tout en améliorant le cadre de vie des habitants 

(Berbaoui, 2007). Le tableau ci-dessous synthétise les opérations réalisées et de leurs 

résultats (Tableau II.4). 

  Tableau II. 4: stratégies de préservation et de mise en valeur des ksour de la région   
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Comme le montre le tableau ci-dessus, nous avons divisé les opérations de préservation, en 

fonction de leurs objectifs, en deux phases : les opérations antérieures à 2007 et les 

opérations postérieures à 2007
41

. Ainsi par exemple, en 2001 le programme FSDRS en 

partenariat avec la DUC de Bechar avait comme projet la réhabilitation de ksar Taghit dans 

le but de promouvoir les activités culturelles, touristiques, artistiques et artisanales ; ce 

projet comportait  des opérations de protection et de valorisation des milieux naturels, du 

patrimoine archéologique et architectural (Maiza, 2007). En 2002, le projet de réhabilitation 

du ksar a été confié au cabinet d’architecture « BET Maiza » suivant les procédures 

administratives en vigueur (appel d’offre, soumission, choix du BET le moins disant…), et 

selon un cahier des charges bien défini par la DUC. Ces opérations ont porté sur la remise en 

état des remparts, des ruelles et de quelques constructions, ainsi que sur la conversion de 

certaines habitations en maisons d’hôtes ; elles se sont aussi attachées à former de jeunes 

artisans sur le chantier, à pérenniser l’art ancestral du tissage, et à mener des campagnes de 

sensibilisation au patrimoine (Maiza, 2007) (Figure II.2). 

 

                                                           
41

 En 2007, la gestion du patrimoine ksourien a été attribué à un seul organisme, il s’agit de la direction de la 

culture de Béchar  

Source : Auteur 2018. 

  

 

 

 

1-Formation des jeunes à la construction traditionnelle ;2- préparation de la brique de terre ; 3.4- 

exécution des chantiers ; 5.6.7.8- participation à différents programmes de formation ou 

d’échange et de sensibilisation    

Figure II. 2: Exemples d’activités de réhabilitation de quelques ksour de la Saoura 

Source :  (Maiza, 2007) 
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Deux ans plus tard, en 2004, le programme « la route des ksour », a été mis en place par le 

Ministère de l'Intérieur et des Collectivités Locales en partenariat avec le PNUD. Il visait à 

remettre en état et en service les anciennes routes des caravanes commerciales du Sahara, 

pour attirer un tourisme culturel et durable qui influerait favorablement sur l’emploi dans 

les régions Sud du pays (PNUD et UNESCO, 2005). C’est ainsi que Béni-Abbès, Kenadsa, 

Taghit, Moughel et Elouata dans la Saoura, ainsi que  quelques ksour des régions de Adrar, 

Ghardaïa et Ouargla ont bénéficié de travaux de réhabilitation accompagnés d’ateliers de 

formation ; des circuits touristiques ont été mis en place (Brahimi, 2014). Localement, les 

acteurs et les associations ont été formés à la préservation et la gestion du patrimoine et des 

inventaires du patrimoine matériel ont été réalisés
 
(PNUD, 2007) 

Après 2007, la conservation du patrimoine matériel est affectée exclusivement et 

définitivement à la Direction de la Culture de Béchar, où aucune documentation relative 

aux études réalisées dans ce domaine n’a été archivée (d’après ce qu’on l’a dit lorsque 

nous nous sommes adressés à la direction de la culture de Béchar, aucune documentation 

de ce genre n’a été archivée depuis 2007). Notre seule source d’information pour les 

années récentes, ce sont donc les témoignages que nous avons recueillis auprès des 

architectes et maçons en charge des dits projets. Il en ressort qu’en raison du faible budget 

alloué à la mise en valeur des ksour de Béchar, seuls quelques chantiers de stabilisation des 

structures porteuses et de réhabilitation de l'espace public ont été effectués (la mosquée de 

Taghit, les arcades de la place publique de Moughel…).  

2.2.3 Le classement et la réhabilitation comme instruments de destruction au nom 

de la protection patrimoniale.  

L’analyse des programmes conçus et des actions menées nous a permis de constater la 

faiblesse des interventions visant à sauvegarder le patrimoine matériel et le patrimoine 

immatériel lié. L’état des lieux montre que la majorité des ensembles ksouriens visités sont 

délabrés, remaniés inadéquatement ou abandonnés (Figure II.3) ; de plus les chantiers 

entrepris ont été interminables, sommaires, souvent maladroits, sans souci de respecter les 

valeurs authentiques de ces lieux patrimoniaux tant au niveau des formes que des 

matériaux de construction, ce qui a conféré aux ksour concernés un visage de désuétude en 

totale rupture constructive et paysagère (Figure II.4). Mis à part Taghit, Béni-Abbés et 

Kenadsa, le classement et la stratégie de valorisation du reste des ksour inscrits ne sont pas 
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réalisés. Les modifications apportées par les habitants continuent de nuire à l’intégrité des 

constructions en dépit de la loi 98-04 exigeant l’aval du ministère de la culture.  

En outre, la plupart des décisions sont prises en fonction des programmes proposés par 

l’administration qui a l’initiative, et pas en fonction des problèmes vécus par les habitants 

concernés. A cette erreur de conception s’ajoute le fait que des opérations de réhabilitation 

qui ne peuvent que s’échelonner sur plusieurs années ont été programmées et financées sur 

le court terme(Berbaoui, 2007), ce qui a eu pour conséquence inévitable des interruptions 

des chantiers, entrainant le remplacement des entreprises ou des artisans, éventuellement 

l’intervention de nouveaux partenaires avec leurs idées propres sur ce qu’il convient de 

faire. Enfin, il faut constater que dans la totalité des cas visités, les travaux entrepris, et 

placés sous la tutelle d’un cabinet d’architectes plus ou moins formés à l’esprit et aux 

techniques de la restauration, n’ont pas été réalisés par des artisans et des maçons 

spécialisés et expérimentés, mais par des entreprises ou artisans bien introduits auprès de 

l’administration. 

Les documents, élaborés avant 2007, et consultés auprès des organismes de Béchar 

révèlent la carence des études architecturales et urbaines menées. Les relevés, les enquêtes 

et les dossiers descriptifs de l’état des lieux ne documentent pas suffisamment les ksour 

aussi bien sur le registre morphologique que social. Les programmes déployés avant 2007 

ont une approche couvrant les dimensions environnementale, culturelle, touristique, 

archéologique, mais sans véritable succès. La priorité accordée à l’amélioration du cadre 

de vie des habitants et l’implication des citoyens dans la conception des projets de 

réhabilitation ont été compromises par la programmation sur le court terme (un à trois ans) 

et les interruptions répétées des chantiers pour des raisons administratives, gestionnaires, 

financières ou du fait d’aléas naturels. La nomination, après 2007, d’un nouvel architecte, 

dans une période de sévères restrictions budgétaires, a eu pour conséquence que les 

interventions n’ont plus consisté qu’en la stabilisation des structures endommagées de 

certains ksour de Béchar, sans même tenir compte des matériaux et des techniques 

préconisés par les bonnes pratiques de restauration (Figure II.5). De même, beaucoup des 

adaptations légitimées par les aspirations contemporaines et réalisées par les habitants eux-

mêmes n’ont bénéficié d’aucun avis ou conseil, et ont nui à la cohérence de l’ensemble 

architectural concerné et aux traditions qui s’y rapportent.  
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La mise en œuvre des plans d’action formulés ne concerne que quelques sites de la Saoura 

Par ailleurs l’encouragement des habitants à convertir leurs maisons en ateliers artisanaux, 

en lieux d’hébergement et de restauration, ainsi que la formation aux métiers de la 

construction traditionnelle prennent fin avec l’achèvement des projets, sans suivi ni 

accompagnement d’aucune sorte pour les acteurs locaux qui se sont engagés. Les 

bénéficiaires de ces interventions doivent donc brutalement se réorienter ou cesser leurs 

activités faute de suivi et de moyens. Certes, un programme de « secours » affilié à la 

direction de la Culture de Béchar a été prévu, avec l’assistance d’organismes et d’acteurs 

souvent différents de ceux en charge des opérations de réhabilitation : en bref aucune 

stratégie n’est suivie pendant le temps nécessaire à ce qu’elle produise ses effets.  

1- vue sur une unité d’habitation a ksarTaghit. 

 

 

 

 

 

 

 
 
2- l’état des habitations autour de la mosquée de 

Kénadsa. 
 

 

 

 

 

 

 

 
3-Effondrement d’une bonne partie de ksar 

béni-abbés après une forte inondation. 

4- vue sur ksar Moughel prise depuis la terrasse 

de sa mosquée  

 
 Figure II. 3: Etat de dégradation des ksour (Taghit, Beni-Abbes, Kenadsa, Moughel)    

Source : Auteur 2017-2019 
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Pour conclure, si les projets réalisés ont été accompagnés de bilans administratifs retraçant 

la nature et les résultats des différentes opérations réalisées, il n’y a aucun cas d’évaluation 

systématique des conditions de réalisation, aucune comparaison rigoureuse des résultats 

aux objectifs visés, aucune recherche des défaillances dans la conception ni dans la mise en 

œuvre, bref rien qui permette de progresser. L’insuffisance de l’évaluation continue 

pendant et après les actions entreprises n’a pas permis d’estimer le niveau de satisfaction 

des objectifs fixés en faveur d’une réhabilitation efficace et respectueuse des particularités 

locales. Les activités limitées, mal conçues, mal financées, réalisés par des personnels ne 

disposant pas de la spécialisation voulue, toutes ces caractéristiques des opérations de 

réhabilitation font que le classement et la réhabilitation fonctionnent en pratique, au nom 

 

Figure II. 4: Utilisation de nouveaux matériaux non-compatibles avec la terre (Taghit, Kénadsa) 

Source :  à gauche (abdelkhaleq,2020), à droite auteur 2016 

Le non-respect de l'authenticité des lieux patrimoniaux, la tour n’a pas été réparée et l'escalier a 

été déplacé et reconstruit avec du ciment alors qu'auparavant il était taillé dans la roche 

Figure II. 5 :   Modification des caractéristiques authentiques du ksar   

Source :  à gauche carte postale (référence), à droite Auteur 2018. 
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de la protection patrimoniale, comme des instruments de dégradation voire de destruction 

du patrimoine matériel et immatériel de l’architecture traditionnelle ksourienne 

 

2.3 Préservation des ksour et participation citoyenne 

 Les différentes interventions menées par l’Etat ont été en premier lieu une réponse aux 

constats des problèmes structurels sérieux sur certains sites, et accessoirement à des 

exigences sociales de plus en plus bruyantes sur le plan politique. Le citoyen étant le 

premier intervenant sur ses biens est déjà acteur de leur préservation. C’est sur cette base 

que quelques programmes ont impliqué les citoyens dans le processus de réhabilitation, 

d’abord pour permettre à l’administration de renouer avec les communautés des relations 

aussi apaisées et fructueuses que possible, en commençant par comprendre leurs besoins 

avant de façonner une vision commune de leurs problèmes et des solutions à y apporter. Il 

s’agissait aussi de s’inscrire dans une vision internationale qui prône ouvertement et depuis 

des décennies une démarche de participation citoyenne. 

2.3.1 « Participation citoyenne », adoption urbaine et patrimoniale  

Le concept de participation citoyenne s’applique à plusieurs domaines : politique, 

économique, social, urbain, environnemental, notamment. Il est donc important d’en cerner 

le sens, et de procéder à un bref rappel historique de son apparition dans le champ urbain et 

de son application dans le processus de sauvegarde et de mise en valeur du patrimoine, 

avant de voir de quelle manière ce principe a été appliqué dans les projets menés dans la 

Saoura.  

La participation citoyenne est un processus d’engagement d’un individu ou d’un groupe 

d’individus, agissant seul ou au sein d’une organisation (André, 2012), qui leur permet  

d’être associés aux processus de décision qui les concernent (le mouvement des ONG 

française, 2019). Ceci se fait à travers la discussion et le partage des idées, avant toute 

prise en compte partielle ou totale de leur point de vue dans les décisions collectives et 

avant toute implication des individus engagés dans toute les phases du processus. La 

participation citoyenne s’appuie sur la déclaration des droits de l’homme et du citoyen qui 

énonce un principe très général d’égalité des individus   « Toute personne a le droit de 

prendre part librement à la vie culturelle de la communauté…» (Nation Unies, 1948).  



Chapitre II : état des lieux des ksour ; classement et réhabilitation, des instruments détériorationau 

nom de la protection patrimoniale 

 
 

91 
 

En pratique, le concept de « participation citoyenne » apparait aux Etats Unis dans le 

domaine du renouvellement urbain au cours des années 1950-1960 (André, 2012). En 

1969, Sherry Arnstein
42

, a proposé  une échelle de la participation composée de trois  

niveaux  : la « non-participation », la « participation symbolique » et le « pouvoir effectif 

des citoyens », et 8 échelons (Atanor, sans date) voir aussi  (Bacqué et Gauthier, 2011) 

(Tableau II.5). 

 

La participation citoyenne dans les processus de sauvegarde et de mise en valeur du 

patrimoine apparait pour la première fois comme l’un des principes et objectifs de la charte 

de Washington, qui date de 1987 (ICOMOS, 1987) et déclare que « La participation et 

l'implication des habitants de toute la ville sont indispensables au succès de la 

sauvegarde.» (ICOMOS, 1987). De même, cette charte insiste sur la formation et 

                                                           
42

 Consultante et sociologue américaine. 

Tableau II Tableau II. 5: Échelle de la participation citoyenne selon Sherry Arnstein 

 

Source : Schéma élaboré par l’Auteur 2020 sur la base des données de (Directeur régional de la  

santé publique, 2012) 
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l’éducation du citoyen sur la valeur de son patrimoine dès l’âge scolaire pour assurer son 

implication plus tard (ICOMOS, 1987). En 1990, la charte internationale pour la gestion du 

patrimoine archéologique (ICOMOS, 1990) proclame que le patrimoine 

archéologique « … fait partie des traditions vivantes des populations autochtones... La 

participation active de la population doit être intégrée aux politiques de conservation de 

ce patrimoine » (ICOMOS, 1990). Cette participation doit être assurée par l’accès du 

citoyen à la connaissance et à l’information voulues (ICOMOS, 1990). De même, neuf ans 

plus tard, la charte du patrimoine bâti vernaculaire (ICOMOS, 1999a) et la charte du tourisme 

culturel (ICOMOS, 1999b) insistent sur l’importance du respect des communautés, de leurs 

patrimoines matériel et immatériel, de leurs croyances et de leurs souhaits quant à la 

valorisation de leurs biens communs. Elles recommandent la participation des 

communautés dès qu’il s’agit de  définir  «  les stratégies, les politiques et les procédures 

permettant d'identifier, de conserver, de gérer, de présenter et d'interpréter leurs 

ressources patrimoniales » (ICOMOS, 1999b). Ainsi conçue, la participation suppose  

l’information et la sensibilisation du public (ICOMOS, 1999a), mais aussi   la 

programmation de formations spécifiques s’adressant aux citoyens, et l’intégration des 

valeurs patrimoniales dans les enseignements des différents systèmes éducatifs (ICOMOS, 

1999a). 

Suivant les orientations des chartes précédentes, les textes qui ont suivi, tels que : la charte 

pour l’interprétation et la préservation des sites culturels patrimoniaux (2008) (ICOMOS, 

2008) ; les Principes conjoints ICOMOS‐ TICCIH pour la conservation des sites, 

constructions, aires et paysages du patrimoine industriel (ICOMOS, 2011a) ; les Principes 

de la Valette pour la sauvegarde et la gestion des villes et ensembles urbains historiques 

(ICOMOS, 2011b), ont tous insisté sur l’implication des citoyens et  l’encouragement à la 

participation et à la collaboration efficace entre les professionnels et les communautés. 

La dimension participative renvoie également aux objectifs de développement durable, qui 

vise l’intégration des communautés à la gestion et la planification des villes et à la 

protection du patrimoine. Elle remonte à la déclaration de Rio qui a affirmé que « La 

meilleure façon de traiter les questions d’environnement est d’assurer la participation de 

tous les citoyens concernés, au niveau qui convient. Les Etats doivent faciliter et 

encourager la sensibilisation et la participation du public. » (Nation Unies, 1992b)  
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En Algérie, la participation citoyenne à la préservation des architectures traditionnelles du 

sud algérien n’est pas récente. Dès 1970 cette politique a été  mise en œuvre avec la 

création des ateliers chargés du patrimoine de la vallée du M’zab, « les ateliers du désert », 

à l’initiative d’André Ravereau : ces ateliers ont aidé à former plusieurs générations 

d’architectes à une démarche participative  (Casanovas et al., 2012).  En 1992, ces ateliers 

ont été érigés en un Office de protection et de promotion de la vallée du M’zab OPVM
43

 

(journal officiel, n°83, 1992) sous la tutelle du ministère de la Culture, et leur champ 

d’action a été élargi pour englober plusieurs communes. En réalité, cette importance 

donnée dans cette région à la démarche participative est considérablement facilitée parce 

qu’elle ne fait que répondre à la structure et à la cohésion de la société mozabite. 

Dans la Saoura, la notion de la participation citoyenne était présente, mais timide, parmi 

les objectifs des premiers programmes de conservation et de mise en valeur des ksour de la 

région, à différents niveaux et selon plusieurs formes.  

C’est ainsi que les programmes FSDRS et « la route des ksour » ont opté pour une 

démarche symbolique (au sens défini par Arnstein, cf. le schéma plus haut). Les citoyens 

ont été partie prenante dans quelques-unes des phases du processus de conservation, sous 

des formes diverses. Par exemple, en faisant appel à des maitres maçons pour initier des 

jeunes avant de leur faire une place sur les chantiers, ce qui revenait non seulement à leur 

apprendre un métier en voie de disparition mais aussi à leur offrir un emploi. D’autres 

jeunes (hommes et femmes) ont bénéficié de formations dans des métiers traditionnels, 

comme le tissage et la construction traditionnelle, jusqu’à obtenir leur inscription sur la 

liste des artisans de la chambre de l’artisanat et des métiers de la région CAM. Cependant, 

ces deux exemples n’assurent aucune participation à la décision. Par ailleurs, plusieurs 

ateliers et journées d’information ont été organisés pour sensibiliser les citoyens à la valeur 

et à l’importance de la préservation de leur patrimoine ksourien.  

Les habitants, de leur côté, conscients des enjeux économique et touristique de leurs ksour 

ont cherché des solutions durables pour tirer de leurs biens des revenus qui leur permettent 

de vivre décemment, tout en donnant une bonne image de leur région et de leur culture. 

Ainsi, quelques propriétaires ont rénové eux-mêmes leurs biens, parfois dans le cadre 

d’une auto-réhabilitation accompagnée sur le plan financier et technique par les autorités 
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 Par décret législatif n° : 92/419 et 92/420 du 17 novembre 1992.  
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locales, ou par des organisation nationales et internationales ou encore par des 

professionnels du bâtiment (Bachir-Cherif et Sacko, 2020).  

C’est ainsi que certains ont converti leurs maisons en ateliers artisanaux, afin de revitaliser 

l'artisanat traditionnel et de faire revivre les marchés locaux ; ou en lieux d’hébergement 

(maison d’hôte) ou de restauration, valorisant la cuisine locale pour accueillir les touristes 

et redynamiser le tourisme local (Figure II.6). D’autres ont converti leur bien en un espace 

culturel : par exemple un centre d’archivage et d’événementiel (Figure II.7), une 

bibliothèque (Figure II.8), un musée ou un centre de formation et d’apprentissage (Figure 

II.9). Ces réalisations ont aussi un rôle pour renouer le lien entre les habitants, avec leur 

biens, valorisant ainsi leur sentiment d’appartenir à une collectivité capable d’affronter son 

avenir et notamment d’attirer les touristes en même temps que l’attention des chercheurs et 

des journalistes.  

 

 

 

 

 

L’association de ksar Beni-Abbes (à gauche) et les frères Abdellaoui de ksar Taghit (à droite) 

ont converti leurs maisons en maisons d’hôte pour offrir aux touristes un moment vécu dans une 

ambiance traditionnelle. 

Figure II. 6: Maisons d’hôte, ksar Beni Abbes et ksar Taghit 

Source : Auteur 2018 
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M. Tahiri, un habitant de ksar Kenadsa, accompagné par les autorités locales, a converti la 

maison de ses ancêtres en un centre de documentation privé et de réception des visiteurs du ksar, 

sous le nom khizana de Kenadsa (à droite). Récemment il y a transformé une autre partie de la 

maison pour en faire un centre culturel et de conférence (à gauche). 

Figure II. 7: khizana de Kenadsa , ksar Kenadsa 

Source : Auteur 2017 

 

T. Mebarki, un habitant du ksar Taghit, a pris une initiative personnelle, en profitant de sa 

maison, récemment rénovée, pour en faire une bibliothèque ouverte aux habitants de la région, 

avec notamment des activités dédiées aux enfants  

Figure II. 8: Bibliothèque privée, ksar Taghit 

Source : (Mebarki.2020) 
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Les efforts et les actions communautaires visant à préserver les ksour ont ouvert de 

nouvelles perspectives tant aux ksouriens pris individuellement qu’aux ksour comme 

collectivités. L'attribution de nouvelles fonctions aux maisons abandonnées depuis 

longtemps a contribué à revitaliser l'espace, à créer de nouveaux revenus, et à assurer un 

entretien continu du patrimoine bâti par ses propriétaires ; ces interventions ont aussi 

contribué à rendre leur beauté d’origine aux façades, ce qui a pu attirer plus de touristes et 

promouvoir les activités économiques des ksour concernés.  

Cependant, la majorité des actions citoyennes ne sont ni aidées, ni soutenues, ni contrôlées, 

ni accompagnées, même dans les ksour classés.  C’est ainsi qu’on voit remplacer la terre 

par de nouveaux matériaux standardisés (ciment, parpaing...), modifier les façades jusqu’à 

y faire courir des conduites d'eau et des câbles électriques, autant d’atteintes à l'authenticité 

du bâti, mais aussi (en ajoutant des charges supplémentaires) d’atteintes à la solidité des 

structures anciennes, tout en les privant du confort climatique qu’assure le matériau 

d’origine.  

La seule réhabilitation du cadre physique, surtout si elle est hâtive et maladroite, si elle ne 

respecte pas la valeur historique et culturelle du ksar et ignore les attentes et exigences des 

populations qui y vivent dans les anciennes constructions en terre, ne suffit pas à assurer la 

pérennité des bâtiments, de la cité, de la collectivité 
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 Comme l’ONU, le PNUD… 

Mansour, un habitant de ksar Elouata, a lui aussi pris une initiative personnelle qu’il a réussi à 

faire financer par des programmes internationaux
44

 : il a créé une association pour la protection 

du patrimoine matériel et immatériel, et a lancé des ateliers de tissage, de vannerie, de bijouterie 
traditionnelle ; une partie du bâtiment est réservés à la réception et à l’hébergement des touristes. 

 

 Figure II. 9: Association pour la protection du patrimoine, ksar Elouata 

Source : Auteur 2018 
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Conclusion 

Les expériences de préservation, telles qu'elles ont été menées dans la région, montrent 

qu’il est possible de conserver ce patrimoine ksourien, et au moins de freiner sa 

dégradation. Toutefois, la réalité du contexte actuel révèle les limites de ces démarches ; 

les menaces de dégradation évolutive et d’abandon continuent de mettre ce patrimoine en 

péril. Il nous apparait que les arguments et les outils utilisés jusqu’à présent ne peuvent 

suffire, à eux seuls, à parvenir à une véritable réhabilitation de ces joyaux architecturaux et 

à garantir la continuité de leur entretien et donc de leur fonctionnement comme cadre d’une 

vie sociale décente. Plus que leur matérialité, c’est leur âme qui doit être investiguée pour 

restituer et perpétuer ce que racontent les quartiers et les rues au travers des traditions 

ancestrales et des savoir-faire déployés.  

Le catalyseur du développement durable de ces localités ne peut s’activer qu’en associant 

aux règlements énoncés une régénération du regard de la communauté sur son lieu de vie. 

Seuls un regard approbateur et participatif, une volonté collective et individuelle, partagée 

par chacun, peuvent contribuer à redonner à ces symboles du Sahara leurs valeurs 

patrimoniales et identitaires. On ne peut pas nier que le « façadisme » a pris beaucoup trop 

d’ampleur dans la majorité des opérations de conservation, au détriment de l’espace 

intérieur qui est très souvent démoli et réaménagé. Cette tendance transforme les ksour en 

un simple décor, pour les visites rapides et distraites de touristes pressés de poursuivre plus 

loin leur brève aventure saharienne au cœur de la région, sans avoir le moindre intérêt pour 

la façon dont on vit dans cet environnement, encore moins pour les personnes qui y vivent 
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et pour les valeurs identitaires et culturelles qui sont le fondement de chaque maison, de 

l’urbanisme et de la vie sociale du ksar. Mais à quel prix ?  

De ce fait, pour établir les fondements d’une réhabilitation efficace et pérenne tout en 

reconnaissant le caractère indéniable du changement qui s’impose, il faut explorer en 

profondeur la singularité du lieu dans toutes ses dimensions, pour parvenir à caractériser sa 

quintessence et sa singularité. Ainsi pleinement compris comme patrimoines matériel et 

immatériel indissociables, et hissés au rang de modèles efficients, les ksour pourraient 

assumer leur continuité avec le passé, leur identité originale dans le présent, leur capacité 

d’adaptation, pour faire face aux nécessités de l’heure sans abandonner le lien indissoluble 

entre le patrimoine matériel et le patrimoine immatériel, en mobilisant les énergies de la 

communauté à l’exemple de ce que réalisaient les pratiques ancestrales.
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Introduction  

L'ingéniosité de l'homme oasien a permis de faire naître les ksour. Ces merveilles 

urbaines et architecturales créaient une harmonie entre l'œuvre construite par l’hommes et 

son environnement naturel. 

Notre étude des savoir-faire constructifs s'appuie sur des cas d’études concrets. 

Techniquement, la quête de savoir-faire a été entreprise sur un large ensemble des ksour de 

la Saoura (ksar Taghit, Ksar Béni-Abbés, Ksar Kenadsa, Ksar Kerzaz, Ksar Moughel, Ksar 

Elouata), mais l'état de conservation de certains ksour, ou la difficulté d'accéder aux 

habitations et de les photographier dans les ksour habités, ou encore le manque de 

documentation et même les problème de  l'insécurité... sont autant de facteurs qui ne nous 

ont pas permis de mener à bien une analyse exhaustive sur l'ensemble de ces ksour. Ce qui 

explique le caractère parfois incomplet des informations recueillies sur certains sites. 

Devant ces difficultés, à cette échelle, pour appréhender l'ensemble des ksour dans les 

meilleures conditions, nous avons procédé à une analyse préliminaire basée sur nos 

observations, dans le but de faire ressortir les ressemblances mais surtout les différences 

morphologiques et typologiques, de façon à délimiter les cas d'étude à soumettre un 

examen plus approfondi. C’est ainsi que quatre ksour distingués ont été retenus : ksar 

Taghit, ksar Kenadsa, ksar Béni-Abbés, et ksar Moughel.   

Cette étude se fonde sur une analyse typo-morphologique, combinant l'étude de la 

morphologie urbaine et celle de la typologie architecturale. Ce chapitre sera donc consacré 

à l'analyse morphologique des cas d'étude retenus (l’analyse typologique sera abordée dans 

le prochain chapitre). Au préalable, nous jugeons utile d'évoquer le fondement et la genèse 

des ksour, ainsi que les critères du choix du site de leur implantation et les processus de 

leurs évolutions, un ensemble d'éléments complémentaires et déterminants dans 

l'organisation du tissu urbain ; nous utilisons ici les récits et les archives des habitants ainsi 

que des photographies et des représentations graphiques à l'échelle urbaine. Ensuite nous 

étudions les caractéristiques physiques et l’organisations spatiale et fonctionnelle du tissu 

urbain ksourien (les trames urbaines, les systèmes de fortification, les accès, …) pour faire 

ressortir à la fin les caractéristiques du modèle urbain des ksour étudiés de la région.  
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3.1 Ksour de la Saoura, fondation et genèse  

Depuis que l'homme saharien a renoncé au nomadisme pour se fixer définitivement sur 

le territoire oasien, son mode de vie a changé. Il est désormais fondé sur la vie dans une 

communauté, et sur la pratique d’activités sédentaires : agriculture, élevage, artisanat... 

sans exclure des échanges avec d'autres territoires grâce à des réseaux caravaniers. Ce 

nouveau mode de vie a imposé de nouvelles dispositions sociétales, plus ou moins 

sédentaires, mais aussi l'accumulation d'intérêts _ politique, économique, religieux, 

culturel_ de sorte que la recherche de la stabilité et de la sécurité a favorisé la création des 

ksour. 

En fait, les ksourien ont façonné leur espace de vie sédentaire et structuré leur milieu 

urbain à la fois pour accueillir leur communauté et assurer sa cohésion sociale, ainsi que 

pour parvenir à s'adapter aux exigences et à la nature de cet environnement aride. En dépit 

de la rareté des documents écrits sur la fondation des ksour de la Saoura et sur leur 

évolution spatiale, la mémoire orale de la communauté ksourienne a été pour nous une 

source essentielle pour révéler les faits historiques marquants.  

3.1.1 Taghit, le pays des Béni-Gumi  

Autrefois appelé le pays des Beni-Gumi, selon Ibn Khaldoun,  en référence à la 

communauté des Beni-Gumi, ses premiers occupants, qui étaient issus des Beni-Ahd al wad 

de Tlemcen (kaid omor, 2014). Plus tard, la région a été appelée Taghit, et les habitants 

renvoient ce mot, soit à l’amazigh Taghount qui signifie pierre, allusion évidente à la 

colline rocheuse sur laquelle le ksar est construit, soit à l’arabe ghayth qui signifie secours 

ou aide du fait que les premiers habitants y ont trouvé refuge (figure III.1).  

3.1.1.1 Composition sociale et entités urbaines 

Le ksar a été construit sur un rocher qui fixait auparavant ses limites spatiales. Il est 

constitué de 120 maisons (Berbache, 2012)  réparties selon le rang social des habitants et 

leur position hiérarchique au sein de la communauté,  en quatre entités : Bouchlih, habité 

par les chleuh ;  Ennouadey qui veut dire celui d’en bas du fait de sa position en bas du 

ksar (Maiza et al, sans date) ; Lahnayen qui signifie grand-mères a été habité par les gens 

qui travaillaient pour les Chleuhs ; Ennouder de nader qui signifie l’espace où on stocke 

les moissons, était habité par les gens qui travaillaient dans l’agriculture ; et  foum le ksar,  

pour  l’entité qui se situe autour de l'entrée principale, le mot signifiant « bouche » en 
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rappelant de sa fonction importante pour le ksar, comparable à la bouche pour le corps 

(Moussaoui, 2002) (figure III.2).   

 

Figure III. 1 :  Vue aérienne de ksar Taghit 

Source :  (Abdelkhaleq, 1982)   

 Figure III. 2: Entitées composant Ksar Taghit. 

Source : élaboré par  l’auteur sur la base de 

Google Earth  2020. 

 

3.1.2 Kenadsa, le pays des marabouts   

Ksar Kenadsa a été fondé à l’arrivée de cheikh Ben-Bouziyane, petit-fils de Sidi Al Haj 

Abd Ar-Rahmane vers 1686, au 17
ème

 siècle ( El Idrissi, 1122). Né à ksar Taghit, où 

habitaient ses parents
45

, il est parti très jeune à Sidjalmassa, au Sud-Est Marocain, pour 

étudier dans une zawiya. Après le décès de son maître cheikh, il s’est déplacé à Fès pour 

entrer à l’école de Sidi Mesbah. Ensuite, il est retourné à la terre de ses ancêtres, Kenadsa, 

pour fonder la zawiya Ziania, « qui est ainsi que, de simple étape caravanière, Kenadsa 

devient un foyer culturel structurant » (Moussaoui, 2002) et à bientôt été activement 

fréquentée par des visiteurs algériens, maghrébins et même des autres pays arabes et 

islamiques désireux de suivre son enseignement. Mais s'y arrêtaient aussi des voyageurs de 

passage, demandant des bénédictions pour la route
46

.  

Moussaoui dans son livre « Espaces et sacré au Sahara »( 2002), mentionne que d’après Abd 

as-Salam an-Naciri, « c’est avec la venue de sidi M’hamed Ben Bouziyane que, connu 

auparavant sous le nom El Awina, petite source, ce ksar s’appellera désormais Kenadsa ». 

                                                           
45

 Sidi Abderrahmane et -lella   Nedjma et où se trouve toujours leur tombeau sous une seule coupole au 

cimetière de Taghit 
46

 La route caravanière ne traversait pas la ville mais ne passait pas loin  
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A l’arrivée de Ben-Bouziyane, Kenadsa était habité par les descendants de Sidi El Hadj 

Ben Abd Ar-Rahmane, le fils d’Ahmed et l’arrière-petit-fils de Sidi Messaoud Ben 

Abdellah. Messaoud Ben Abdellah avait quitté son pays d’origine, Marrakech au Maroc, 

pour s’installer près de Béchar ( El Idrissi, 1122). Sidi Al Haj Abd Ar-Rahmane Ben 

Ahmed, à son tour, a quitté l’endroit où ses ancêtres s'étaient installés pour aller à Dachrat 

Ennamous (Okab,2007) où il a vécu plusieurs années, avant de venir s’installer à Kenadsa 

vers le 15
ème 

siècle
47

 (Moussaoui, 2002). El Idrissi a déclaré avoir trouvé un acte de vente 

(daté en 1523) et que des Figuigui
48

, surnommés Beni-Snina, sont venus réclamer cette 

terre, Kenadsa, en présentant des actes prouvant qu’elle leur appartenait avant l’arrivée de 

Sidi El Haj Abd Ar-Rahmane, et qu'elle s’appelait El Awina. Autrement dit les descendants 

de ce dernier auraient simplement acheté la terre à ses premiers propriétaires
49

. Il faut donc 

supposer que Sidi El Haj Ben Abd Ar-Rahmane, lui aussi, quand il s’est arrivé à cet 

endroit, y avait trouvé une ville entière avec ses jardins, et ses anciennes maisons en ruine 

qui ont été la base de la fondation du 1
er

 noyau dit la  kasbah
50

 (Moussaoui, 2002), qui  

comporte aussi une mosquée, qui servait de lieu d’accueil pour les voyageurs et passants 

(Boutaba et Mili, 2011), et un cimetière et des habitations. 

Plus tard, ce premier groupe de bâtiments s’est élargi avec la fondation d’une deuxième 

mosquée plus grande, prenant le nom de son fondateur Sidi Ben-Bouziyane, comme 

élément structurant du ksar (Boutaba et Mili, 2011), puisque c’est le monument vers lequel 

convergent les quatre entités d’habitation (entité Chorfas, entité Hjawa, entité Amour et 

entité Lihoud). C’est ainsi que « la venue du saint Sidi Ben Bouziyane et la fondation de sa 

zawiya vont influer considérablement sur le mode d’organisation de son espace » 

(Moussaoui, 2002a, p68) (Figure III.3). 

                                                           
47

 El Idrissi date aussi la fondation du même siècle alors que d’autres la situent au 12ème siècle (voir l’arbre 

généalogique de la famille)  
48

 Habitants de Figuig, aujourd'hui ville marocaine, limitrophe de la région de la Saoura   
49

 Selon l’acte d’achat effectué entre Beni Snina et les Morabites de Kenadsa 1523/929 
50

 Selon l’acte de propriété que les Figuigui ont montré, et dont une copie se trouve toujours à la khezana 

(sorte d’espace d’archivage du ksar et d’accueil pour les visiteurs) de Kenadsa. 
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Figure III. 3 : Les deux noyaux primaires composant ksar Kenadsa 

Source : Carte élaborée par l’auteur 2020 sur fond de Google Earth   
 

3.1.2.1 Composition sociale et entités urbaines 

Ksar Kenadsa est composé de quatre entités (Figure III.4) :  

Entité des chorfa (notables) : C’est l’entité des marabouts mrabtines, des descendants de 

Sidi M’hamed Ben-Bouziyane. Composée de trois sous-entités : Uled 
51

 Sidi Bumedyan, 

(c'est-à-dire les fils de Sidi Bouziyane), Uled Sidi El Mwaffaq, Uled Sidi Ahmed 

(Moussaoui, 2002). Selon Tahiri
52

,  elle occupe une superficie d'environ 7 ha (soit plus 

d’un tiers de la superficie du ksar). Cette entité ne ressemble pas, dans son organisation 

spatiale, aux autres entités, elle est particulière par l’architecture de ses dwiriyat
53

 

(Barkani, 2011). Elle ressemble aux médina du Maghreb, Moussaoui l’a signalé: c'est 

« comme si à Kenadsa, la partie constituée par les somptueuses demeures des mrabtines, 

                                                           
51

 Uled, en arabe signifie fils  
52

 Tahiri. M, descendant de sidi Ben-Bouziyane, responsable de la khezana (sorte d’espace d’archivage du 

ksar et d’accueil pour les visiteurs).  
53

 Maison-zawiya, nous reviendrons sur la notion de cette typologie architecturale dans le chapitre suivant. 
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darb ad-dwiriyat, représentait une sorte de médina et le ksar une sorte d’arrière-pays » 

(Moussaoui, 2002, p 26). Cette entité est composée de la mosquée de Ben-Bouziyane, la 

medersa (école coranique), la khalwa du cheikh (espace de méditation de Sidi M’hamed 

Ben-Bouziyane) 

 Entité Hdjawa : c’est la partie qui a été occupée par des familles qui se sont installées 

dans le ksar à la recherche d’un travail, notamment  des hjawa, de qui elle tient son nom, et 

qui sont des commerçants venant du Maroc pour échanger leurs marchandises (Barkani, 

2011). Cette entité s’ouvre d’un coté sur la place publique du ksar et de l’autre sur la place 

du souk.  

Entité Amor : c’est l’entité dont la majorité des habitants pratiquent l’artisanat, d’où le 

nom de sa rue principale derb hadada (rue des forgerons). On y trouve aussi plusieurs 

jardins privés où les artisans exercent leurs métiers  

 Entité  Ain sidi M’barek (mellah) : c’est l’entité habitée par les  juifs lihoud qui ont 

choisi de s’installer dans le ksar, à la recherche de protection (Barkani, 2011), elle est 

marquée par une synagogue et des locaux donnant sur derb Rmila ( la ruelle principale de 

l’entité). 

 

 

Entité Amor  

Entité Hdjawa 

Entité Chorfa 

Mellah  
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Figure III. 4: Entités composant ksar Kenadsa 
Source : Carte élaborée par l’auteur 2020 sur fond Google Earth, et d’après les données de 

Berkani.  

 

 

3.1.3 Ksar Béni-Abbés, le pays des expulsés    

La légende raconte que la région était déserte de vie, mais que grâce à la bénédiction 

d’un homme venant de l’Egypte ‒il s’agissais de Sidi Othmane dit Leghrib et de son 

compagnon‒, l’eau a jailli dans la source qui porte son nom actuellement, donnant la vie à 

la palmeraie. C’est 40 ans après le passage de Sidi Othmane, qu’arrivèrent el Mehdi Ben-

Youcef et sa tribu, Uled Mehdi, descendant de Béni-Abbès, venus de seguia el Hamra
54

 et 

qui s’y installèrent, bientôt suivis par Sidi Ali Ben-Yahya et son compagnon Abd el Wasaa 

Khalfi, dee Uled Rahou, de Figuig qui fondèrent des ksour distincts. Mais ces tribus furent 

reparties sur plusieurs ksour, ce qui les a exposées aux attaques incessantes de divers 

ennemis (Miloudi, 2019). Au 15ème siècle, le marabout Mohamed Ben-Abd Essalem, 

originaire de Tafilelt
55

, est venu lui aussi. C’est face à la situation d’insécurité que 

connaissait la région, que les différentes tribus ont décidé de se regrouper dans un seul ksar 

pour mieux se défendre. A cet effet, un ksar fortifié a été construit au milieu de la 

palmeraie pour réunir ces tribus expulsées de leur terre, et il a été appelé du nom que porte 

aujourd’hui la région, ksar Béni-Abbès. Plus tard deux autres tribus nommées Uled Hamed 

de Tamantit
56

, s’y sont installées. En 1957, les habitants de ce ksar ont été expulsés à 

nouveau par les colons français en raison de son emplacement reculé qui favorisait les 

activités des moudjahidines que l’armée française ne parvenait pas à contrôler. 

Ksar Béni-Abbés comprenait 157 habitations
57

 réparties en quatre entités : entité 

mrabtines, entité Uled Rahou, entité Uled Mehdi, entité Uled Hamed. Malheureusement, 

aujourd'hui, leur distribution à l'intérieur du ksar est restée inconnue. D'une part, l'état très 

dégradé ainsi que la disparition de plus des 2/3 du ksar
58

 représentent un véritable défi qui 

nécessite des études archéologiques approfondies, et d'autre part les habitants de Beni-

Abbes ne peuvent plus se rappeler de l'organisation spatiale ni de la répartition de ces 

tribus à l'intérieur du ksar. Cependant, nous avant trouvé une carte élaborée par Amadeo 

                                                           
54

 Région du Sahara occidental 
55

 Région au sud marocain 
56

 Oasis de la wilaya d’Adrar  
57

 D’après le plan du vieux ksar de Beni-Abbes, élaboré par Amadeo Gianfranco, agrandi par Mammeri, 

Musée de Béni-Abbès. 
58

 Voir : Figure II.1 page 86 
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Gianfranco, agrandi par Mammeri au musée de Beni-Abbes contenant les noms de familles 

des propriétaires de chaque maison. Mais pour l’exploiter, il faudrait qu’une enquête 

sociologique permette de rattacher chaque famille à sa tribu afin de reconstituer la 

répartition spatiale des tribus au sein du ksar pour faire ressortir les entités qui le 

composaient (Figure III.5).   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure III. 5:  Organisation spatiale de ksar Béni-Abbés 
Source : Photo prise par l’auteur en 2017 au Musée de Beni-Abbès. Carte élaborée par Amadeo 

Gianfranco, agrandi par Mammeri  

 

3.1.4 Ksar Moughel, le pays des chleuhs    
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Ksar Moughel était habité principalement par les Chleuh, nous n'avons pas 

connaissance de la période exacte de sa fondation, mais le nombre important des familles 

qui l'ont occupé et les cinq cimetières qui l'entourent et les 12 marabouts qui se sont 

succédé dans sa gouvernance témoignent de son ancienneté et de la succession de plusieurs 

générations depuis son occupation (Chieb, 2005). L’état dégradé dans lequel se trouve le 

ksar rend difficile l’estimation du nombre des habitations qu’il pouvait contenir. 

Cependant,  les habitants du ksar ont été répartis selon leur groupe ethnique arche en 

quatre entités : N’ait Amara, N’ait kadi, N’ait Boussaid, N’ait Echeikh (Chieb, 2005) qui se 

divisent à leur tour en sous-entités comme N’ait Abid, N’ait Abba, N’ait Ennemer…(Figure 

III.6). Du fait que les habitants de Moughel parlent toujours le Tachleht
59

, ce ksar est l'un 

des rares ksour qui a préservé ses caractéristiques malgré l’évolution historique, et en 

particulier a pu conserver la toponymie en Tachleht (chelha) de ses espaces. 

 

Figure III. 6: Entités composant ksar Moughel 
Source : Carte élaborée  par l'auteur en 2020  sur fond de Google Earth et avec les 

données de Benabdelkader. A 

                                                           
59

 Un dialecte tamazight (berbère)  
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Cette enquête historique sur la genèse des ksour est une preuve de leurs particularités. Les 

différents événements historiques et les nombreux facteurs internes (hiérarchie sociale, 

mixité ethnique, croyances et cultures communautaires...) ainsi qu'externes (migrations, 

échanges commerciaux, échanges religieux...) ont impacté, non seulement le cours de 

l'histoire mais également l'organisation urbaine et spatiale de l’espace bâti. 

3.2 Intégration au site et croissance urbaine  

Le temps investi par l'homme pour tenter de comprendre le fonctionnement de l'univers 

lui a appris à observer et à tirer parti de ses expériences, afin de profiter et d'exploiter les 

ressources à sa disposition tout en gardant un lien logique avec le milieu naturel. 

Au voyageur qui traverse les étendues désertiques de la Saoura, les ksour s’annoncent de 

loin par le minaret de leurs mosquées, des masses bâties en terre, imposantes par le 

volume, la couleur et l’unité de l’ensemble architectural traduisant un urbanisme modeste 

et pur, harmonieusement entourées de maisons homogènes, le tout épousant parfaitement 

le paysage environnant et soigneusement intégré au site d’implantation. 

3.2.1 Choix de site d’implantation  

Le site choisi définit l’assiette spatiale et géographique de tout le tissu urbain. Ce choix 

dépend en premier lieu des composantes géologique, topographique, climatique et 

hydrologique du lieu, afin de déterminer les potentiels et les contraintes à considérer, 

comme par exemple la pente, la stabilité ou la fragilité du sol, son degré d’humidité, la 

température, les précipitations, les vents et la disponibilité en eau … En dépit de ce 

contexte climatique extrêmement difficile, les populations sédentaires de la Saoura s’y sont 

implantés tout au long d’oued Saoura, en amont des vallées pour se mettre à l’abri des 

crues et exploiter leurs capacités nourricières (Figure III.7). Certain ksour, comme ksar 

Kenadsa, ont été fondés sur des sites déjà expérimentés et peuplés (Benyoucef, 2020).  

Cependant, les besoins de la subsistance et les contraintes du site n’expliquent pas à eux 

seuls la logique d’édification des ksour. Parallèlement à ces facteurs, le choix 

d’implantation peut également se faire en fonction de facteurs religieux, spirituels et 

culturels et avant tout pour des raisons de sécurité afin d’assurer un isolement et de se 

protéger des invasions.  
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Figure III. 7 : Distribution des ksour le long de l’oued Saoura 

Source : Auteur 2020, sur fond de la carte de (Ameri, Mekkaoui et Merzougui, 2014); 

Image : en haut Beni-Abbes (Trabelsi, 2010) ; en bas Taghit, auteur 2016 
 

Ainsi, les premiers habitants de Taghit ont choisi, pour des raisons défensives tant contre 

les invasions que contre les crues de l'oued, d'établir leur ksar sur un rocher qui a été taillé 

en socle pour l'ensemble du ksar (Figure III.8a). Pour la même raison, Ksar Béni-Abbés a 

été érigé sur un site plat caché au cœur de la palmeraie mais sa proximité de l'oued l’a 

exposé aux risques d'inondation (Figure III.8b). Quant à lui, Ksar Moughel a été édifié sur 

une colline légèrement surélevée pour surveiller le territoire en cas d'invasion et pour 

contrôler l'eau qui descendait du ksar pour irriguer la palmeraie (Figure III.8c). 

Contrairement à ces ksour,  ksar Kenadsa étant un ksar-zawiya, n'avait pas besoin d’une 

forte protection contre des attaques des hommes ou de la nature, ce qui explique son 

édification sur un site plat, légèrement incliné, et exposé : ici, le choix du site a été fait 

pour des raisons spirituelles et culturelles, l'existence antérieure d'un noyau principal édifié 

par un saint et sa proximité du  Maroc du fait que son fondateur Sidi M’hamed Ben-

Bouziyane a séjourné dans ce pays, a été influencé par sa culture, et a conservé de 

nombreux alliés marocains (Figure III.8d). Cet exemple suffit à montrer combien le facteur 

religieux et culturel peut jouer un rôle décisif à côté des contraintes techniques. 
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3.2.2 Croissance urbaine et processus d’évolution  

Malgré les différentes formes de l’évolution des tissus urbains des ksour étudiés, toutes 

les extensions réalisées au fil du temps sont faites dans le respect des caractéristiques du 

noyau primaire, jusqu’à atteindre les limites fixées lors des précédents agrandissements. La 

croissance urbaine se fait toujours du centre vers l’extérieur et du haut vers le bas. Une fois 

que le ksar atteint le maximum de sa capacité d'accueil, il continue à évoluer en extra-

muros, ce qui modifie sa forme structurelle initiale. Lorsque  le ksar existant est saturé, s’il 

n’a pas de capacité d’extension, mais que le  territoire  oasien  est  capable  de  recevoir le 

croît démographique (Djeradi, 2013, p10 ), le noyau central se dédouble, d’autre  noyaux  

isolés sont créés à l’exemple de ksar Taghit  (Figure III.9). Parfois ce dédoublement se fait 

par « multiplication volontaire de noyaux urbains autonomes, selon le mode 

d’urbanisation discontinu,» (Benyoucef, 2020). Dans certains ksour, tel Kenadsa, 

  

 

      a-Ksar Taghit 

Source : K. Djilali 

        b-Ksar Beni-Abbes 

Source : Benzita, 2016    

 

  

           c-Ksar Moughel 

Source : Google image 

                       d- Ksar Kenadsa 

Source: Ath Salem 

Figure III. 8: Intégration des ksour à leur site d’implantation 

 



  
Chapitre III : Ksour de la saura, institutions sociales et symboles culturels matérialises par un 

savoir-faire ingénieux. 

 

112 
 

l’extension a été faite en premier lieu par la reproduction du noyau primaire : un nouveau 

centre de gouvernance a été créé tout en maintenant son lien avec l’ancien noyau (Figure 

III.10). Contrairement à ces deux types d'extension urbaine, ksar Béni-Abbés résulte 

comme on l’a vu d'un regroupement de plusieurs noyaux : plusieurs tribus se sont 

rassemblées dans un seul ksar sous la gouvernance du conseil du ksar et la bénédiction d'un 

saint ou cheikh-zawiya (Figure III.11). 

Au cours des deux dernières décennies, la pression démographique à l'intérieur des ksour a 

été confrontée à la nouvelle politique de développement des régions du sud, qu’elle soit 

coloniale ou post-coloniale : ces contraintes ont plutôt suscité une croissance urbaine 

discontinue, se manifestant par la création de nouvelles extensions, et la structuration de 

nouvelles villes à proximité des anciens noyaux historiques, comme le cas de Moughel, 

(Figure III.12).  Ce nouveau mode d'urbanisation était certes une réponse aux changements 

des besoins socio-économiques de la société saharienne et à la planification des autorités 

locales, mais sa rupture totale avec les anciens noyaux oasiens et son échec à respecter les 

valeurs culturelles et environnementales de la région ont provoqué de véritables crises 

sociales, environnementales, culturelles et identitaires. 

 

Figure III. 9:  Extension par 

dédoublement du premier centre urbain 

de Taghit 
Source : Carte (Benkhalifa ,2005) 

traitement auteur 2019 

Figure III. 10:  Extension par reproduction d’un nouveau 
noyau urbain à ksar Kenadsa 

Source : Auteur 2019 
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Figure III. 11: Création d’un nouveau ksar 

par le regroupement des anciens noyaux, 

Beni-Abbes    
Source : Auteur 2019 sur fond Google 

Earth  

 

Figure III. 12 : Extension par la création d’un 

nouveau village indépendant de l’ancien centre 

historique, Moughel    

Source : Auteur 2020 sur fond Google Earth  

Pour synthétiser, la morphologie urbaine de ces ksour est le résultat d'un processus 

d'évolution diachronique, réfléchi et continu au fil des besoins socio-économiques et de la 

croissance démographique, tout en respectant les contraintes naturelles. Cependant, les 

tracés urbains ne relèvent pas exclusivement des contraintes ou d’une géométrie 

élémentaire, car  parfois un sens sacré (Moussaoui, 2002), culturel, historique et/ou 

environnemental se trouve à la base de l’organisation spatiale. 

3.3 Morphologie urbaine et logique d’organisation spatiale 

3.3.1 Tissu urbain comme projection de la composition sociale   

Malgré la spécificité identitaire de chaque ksar, la constitution des divers tissus 

urbains   traditionnels présente des similitudes. Elle est en effet l’expression du mode de 

vie des ksouriens et la projection de la composition sociale de leur population. Sa densité et 

sa compacité traduisent l’imbrication homogène dans le paysage environnant et la relation 

de complémentarité entre ses composantes : trame viaire, entités urbaines (parcellaire), 

espaces libres ou non-bâti et trame bâtie.  

Les différentes évolutions sociales qu'ont connues les ksour, la nature de la gouvernance à 

l’intérieur du ksar (conseil du ksar djama’a, chef de tribu gaid, chef de la zawiya cheikh-

zawiya), le régime foncier des propriétés  (Benyoucef, 2020),  le mode de vie, les 

traditions, les croyances, les éléments naturels (dune, montagne, source d'eau,  

palmeraies..), révèlent la singularité urbaine à chaque ksar. Cependant, on peut dire aussi 

que la présence ottomane (Chekhab-Abudaya, 2016) et les dynasties qui se sont succédé 

Oulad Hamed  

Oulad Rahou Oulad Mehdi 
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dans la gouvernance du Maghreb dans la région voisine (du côté marocain ou du côté nord-

algérien) ont parfois influencé  sur le tracé urbain de ces ksour. 

Au premier contact avec les ksour, leurs configurations spatiales, marquées par des 

circulations sinueuses, étroites et obscures semblent compliquées, exigeant un effort de 

découverte et provoquant une sensation de labyrinthe ; mais une fois comprise leur logique 

d’organisation, les cheminements deviennent clairs et maitrisables. En gros, deux principes 

caractérisent l’organisation spatiale des ksour de la Saoura. Le premier est un tracé 

radioconcentrique, plus au moins régulier comparable aux villes médiévales. Ce tracé est le 

plus souvent  « l’apanage de congrégations religieuses, qui cherchent à reproduire dans 

l’organisation spatiale une vision de la société idéale » (Laterrasse, 2020, p 1). Il est 

marqué par un centre générateur, à savoir un centre religieux, la mosquée djama’a ou un 

centre économique, place publique ou marché, vers lequel convergent les Droub qui 

aboutissent à des portes fortifiées (Figure III.13). Le second est un tracé presque 

orthogonal, contrairement au premier,  et il  dévoile une vison de protection et de défense 

(Laterrasse, 2020). Les ruelles sont rectilignes et perpendiculaires à la rue principale ou à 

la place publique, formant ainsi des entités plus ou moins régulières, carrées ou 

rectangulaires (Figure III.14). 

 

Figure III. 13: Taghit et Kenadsa, exemples de ksour au tracé radioconcentrique  

Source : Auteur 2019 sur la base de Google Earth 



  
Chapitre III : Ksour de la saura, institutions sociales et symboles culturels matérialises par un 

savoir-faire ingénieux. 

 

115 
 

Trame parcellaire      

L’entité ksourienne est marqué par une occupation parcellaire horizontale (max R+1), 

et dense, dont le COS
60

 est compris entre 1,5 et 2. Elle est composée de volumes 

imbriqués, basés, souvent, sur le partage équitable du foncier
61

, qui permet de faire face 

aux contraintes climatiques extrêmes et rigoureuses, en limitant l’exposition au soleil et 

aux vents de sable poussiéreux, et qui exprime l’équité sociale à l’intérieur de la 

communauté ksourienne. Le tissu urbain est partagé en fonction du rang social (chorfas/ 

hratines), du groupe ethnique(arabe/chleuh), de la religion (juifs/ musulmans) et des 

métiers exercés (agricole /artisanal) en plusieurs entités irrégulières et denses constituant 

les unités parcellaires élémentaires de l’espace ksourien, reliées par des liens sociaux et 

fonctionnels de complémentarité. Ces entités sont composées d’un ensemble de module 

homogène, répétitifs, « les habitations », caractérisées par une quasi parfaite unité de 

forme, de hauteur et de couleur, séparées par un dédale de ruelles Droub et d’impasses 

zgag qui marquent souvent la délimitation spatiale de chaque entité (Figure III.15)  

Aujourd'hui, les limites de la plupart des entités urbaines ne sont plus claires, elles ont été 

progressivement effacées, et en particulier du fait de la destruction de certaines habitations. 

                                                           
60

 Coefficient d’occupation de sol  
61

 A l’exception de ksar Kenadsa dans la plus grande partie du foncier est attribué aux fondateurs du ksar et 

ses descendants. 

 

 

 

 

 

 

Figure III. 14:  Béni-Abbés, Moughel, exemples de ksour au tracé orthogonal  

Source : Auteur 2019 sur la base de google Earth  
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Trame viaire (derb/zgag/dribat)   

Le réseau viaire est formé de rues étroites, sinueuses, formant une arborescence, et 

obéissant à la ligne de relief, offrant ainsi une ambiance fraiche et ombrée (Figure III.16). 

Il est en chicane et se ramifie de la rue principale darb, dont la largeur permettait le 

passage d’un à deux ânes bâtés (en moyenne entre 1,20 et 1,60 m), et dont l’une des 

extrémités est marquée par l’entrée du ksar ou par la place publique, à d’étroites ruelles 

zgag, permettait le passage de deux hommes ou d’un seul âne (en moyen ≤ 1,20 m) menant 

aux entités d’habitation ; ces ruelles elles-mêmes desservent des impasses dribat ( en 

général 90≤ L≤ 120) menant aux habitations dont les résidents sont tous de la même 

famille (Bachir-Cherif et Aiche, 2020) (Figure III.17 ). Au-delà de sa matérialité exprimant 

les modalités sociales d'usage de l'espace, cette hiérarchisation du dispositif des ruelles 

révèle une expérience sensorielle profonde, où l'on peut ressentir l'espace par une véritable 

  

 

 

 

Figure III. 15:   Trames parcellaires des ksour    
Source : Auteur 2021 
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immersion (Chelkoff, 2018) dans les sensations corporelles, les ambiances lumineuses, 

sonores, thermiques et olfactives.  

Cette organisation de l’espace donne aussi de la variété aux expériences vécues à la 

rencontre des passants au cours de tout déplacement spatio-temporel. En effet, elle ménage 

des transitions progressives de l'espace public à l'espace privé, marquées par des arcs ou 

poutraisons (en troncs de palmier) pour différencier les échelles d’appropriation, en passant 

de l’échelle urbaine à l’échelle de l’entité puis à l’échelle de la sous-entité pour arriver à 

l’échelle de l’unité (la maison) (Figure III.18). Le déplacement dans le Zgag et les Dribet 

n’est autorisé aux habitants du ksar qui ne sont pas de la même entité que  s’ils sont 

accompagnés par des résidents (Okab , 2007). Autrement dit, l’organisation de l’espace 

précise la mixité sociale, elle l’autorise et la limite à la fois, et elle le fait en donnant la 

responsabilité à chaque habitant d’accompagner tout visiteur qui n’habite pas l’entité où il 

se déplace : rien de tel n'existe pas en ville.  

 

Figure III. 16: Trames viaires des ksour  

Source : Auteur 2021 
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Certains passages sont couverts par des toitures ou par de simples pare-soleils ou encore 

par les planchers des constructions d’un étage sous lesquelles ils passent. Ce 

passage sabat sous une construction illustre le partage du foncier entre divers usages et 

utilisateurs. Mais sert aussi à atténuer les effets de chaleur en évitant les rayons solaires 

directs sur le viaire, auquel il procure de l’ombre et qui offre une ambiance sombre qui 

diversifie l’ambiance du parcours dans son enveloppe bâtie (Bouchareb, 2019), puis, 

qu’elle est ici parcourue de courants d’air frais assurant une agréable variation thermique 

qui berce le corps et l’âme. Les ksouriens profitent de ces endroits plus frais en les 

aménageant : des bancs en terre dkaken/ tadkakant permettent de s’asseoir pour causer ou 

même de s’allonger à l’ombre pour se reposer (Bachi-Cherif et Aiche, 2017) (Figure 

       

 

 

 

Figure III. 17 : Hiérarchisation des rues (derb, zgag, dribat), ksar Taghit 

Source : auteur 2019 

 

Figure III. 18 : Différentes modalités de l’espace urbain 

Source : Auteur 

Privé  Semi-Privé  Public  
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III.19).De méme , d’un endroit à l’autre, des puits de lumière brisent au contraire la 

sensation de marcher au milieu de l'inconnu, et permettent de revenir à la réalité afin 

d'appréhender la matérialité de l'espace qui nous entoure, de déterminer les variations 

temporelles et climatiques, stimulant ainsi les sensations des passants (Figure III.20). Dans 

certains ksour, dont les Droub ne disposent pas de puits de lumière, les ksourien en les 

traversant disaient, dès qu’ils entendaient une voix  Bism-allah (au nom de Dieu) pour 

éviter les collisions (Layachi, 2005) ou bien ils construisaient dans le mur des niches, de 

forme souvent triangulaire, pour y mettre des bougies afin d’éclairer les passages pendant  

la nuit (Figure III.21 ).  

Et par ailleurs, en se promenant dans ces ruelles, on peut encore remarquer de lourdes 

pierres mobiles ou fixes, creusées en leur milieu, surnommées hadjret El baroud utilisé 

jadis pour la poudre des armes : rappel d’un passé violant et symbole du génie défensif 

d’une  communauté armée  (Naji, 2006) (Figure III.22  ).  

 

   
Figure III. 19 :  Béni-Abbés, carte postale d’un 

derb aménagé par dkaken  

Source :(delcamp.net)   

Figure III. 20:  Ksar Taghit, Halte 

rafraichissante et puits de lumière Ksar  
Source : Auteur 2016 
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La structuration hiérarchisée du tissu urbain ksourien participe donc non seulement à la 

protection contre les effets climatiques et les invasions, mais aussi de l’expression d’un 

urbanisme à la fois de mixité et d’intimité, et de confort social. 

Trame d’espace libre (non-bâti) 

Les ruelles hiérarchisées ménagent encore, dans le tissu urbain très dense, quelques 

petites places Rahba, des espaces publics structurants dans le tissu urbain ksourien, 

puisque s’y tiennent les activités commerciales, les manifestations culturelles et les 

réunions du conseil coutumier, à distance des habitations pour préserver la discrétion des 

délibérations. Ces places ou placettes sont définies par leurs tracés géométriques et par les 

façades des parcelles bâties qui les entourent. Parfois, elles sont munies de dkaken pour 

s’assoir, de puits hassi ou de fontaines ain qui marquent leurs centralité (Figure 

III.23,24 ,25). 

Dans certains ksour urbains comme Kenadsa, la place publique et la place du marché 

essouk sont situées en dehors des remparts, permettant ainsi la rencontre des grands 

réseaux des caravanes commerciales et l'exposition quotidienne des marchandises sans que 

les étrangers aient à entrer dans le ksar (Figure III.26). Ces places sont les poumons de la 

vie sociale, ils fédèrent rencontres et échanges notamment –mais pas seulement– 

commerciaux.  

   

Figure III. 21:   Niche dans un mur 

Source : Auteur 2016 
 Figure III. 22 : hadjret El Baroud   

Source : Auteur 2016 
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La place (1) de ksar Taghit est appelée tadjmiit, elle donne accès à deux autres places plus 

petites: l'une à l’entrée sud du ksar (2), dite foum el ksar (bouche du ksar), et la deuxième (3) 

c’est la petite place de la mosquée qui desserte a la place (4) dite lemjizra était celle où on 

égorgeait les moutons 

 Figure III. 23: Les quatre places publiques de ksar Taghit  

Source : Auteur 2021 

 

L’unique place de ksar Béni-Abbés se trouve à l’entrée du ksar donne sur deux Droub, elle est 

dotée de portiques et de dkaken  

 Figure III. 24: La place publique de ksar Beni-Abbes 

Source : Auteur 2021 

1 

1 2 

2 3 3 

4 
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La place publique de ksar Moughel N’tmasseght est entourée par des arcades et dotée d’un 

cadran solaire. 
Figure III. 25:  La place publique de ksar Moughel 

Source : Auteur 2021 

L’espace vert est pratiquement absent à l’intérieur des ksour sauf dans quelques cours ou 

jardins jnan privés à ksar Kenadsa et Moughel (Figure III.27), accessibles depuis les 

maisons, et à l’exception des jardins semi-privés auxquels on accède depuis un derb ou un 

zgag (Figures III.27 et III.28). Ces rares jardins donnant sur l’espace public sont 

 

Les places publiques de ksar Kenadsa se trouve en dehors du ksar, et donnent directement sur 

l’entité Hdjawa. Aujourd’hui, elles ont été réaménagées pour connecter le ksar avec le nouveau 

tissu urbain.    

 Figure III. 26: Place publique de ksar Kenadsa 

Source : Auteur 2021 
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généralement destinés à la culture potagère pour la consommation familiale. Cependant, la 

palmeraie reste l’unique espace de végétation de l’oasis et le poumon des ksour. 

 

       Le système bâti  

L’environnement bâti de l’homme ksourien n’a jamais été planifié par des spécialistes 

(architectes, urbanistes, ingénieur…).  Il s’agit d’une architecture vernaculaire savamment 

auto-construite par des bâtisseurs locaux, les maâlem, et elle a été aménagée et sans doute 

perfectionnée au cours des siècles selon les exigences naturelles du site, les besoins socio-

culturels des habitants et les expériences vécues. Tel est le processus, qui a déterminé la 

forme et la nature du cadre bâti. Il est le fruit d’un savoir-faire authentique intégrant les 

valeurs sociales et les symboles culturels de la communauté ksourienne.  

Le cadre bâti, espace de vie de la communauté, un groupement dense d’habitat dont le  

CES
62

 =1, de  forme homogène et compacte, cette compacité résultant  la position serrée et  

adjacente des habitations, limitant la surface exposée au soleil, ce qui renforce l’effet e 

l’emploi du matériau terre caractérisé par sa bonne inertie thermique, reflète  la solidarité 

et l’unité du groupe sociale (Layachi, 2018) (Figure III.29). Le cadre bâti a une faible 

hauteur marquée par les terrasses, traduisant le rapport d’égalité et de cohésion entre les 

individus de la communauté musulmane. La façade extérieure est sobre, sans 

ornementation ni distinction de forme et de matériau, reflétant  l’humilité dont doit faire 

preuve l’individu au sein de la communauté musulmane (euromed heritage, 2002) . 

                                                           
62

 Coefficient d’emprise au sol  

 

 

 

 

 

Figure III. 27 : Cour privée dans une maison à 

Kenadsa  

Source : Auteur 2019  

Figure III. 28 :  Jardin semi-privés à ksar 

Moughel 
Source : Google image 
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Figure III. 29 : Trames bâties des ksour  

Source : Auteur 2021 

La maison ou eddar représente l’unité de base du ksar. Elle a le même principe 

d’organisation que le ksar : centralité et fermeture. Des constructions introverties, 

structurées autour d’un espace central qui est en même temps l’espace de la cuisine et du 

regroupement de la famille, un espace ouvert vers le ciel pour procurer air et lumière et 

pour maintenir la relation avec la nature. Les portes, seules espaces de communication vers 

l’extérieur donnent sur des impasses, ou bien, si elles s’ouvrent sur un derb ou un zgag 

elles sont décalées pour former une chicane et éviter tout vis-à-vis.  

Ces unités morphologiques sont faites de matériaux locaux aux vertus thermiques 

incontestables : murs épais en brique de terre toub et poutraison de troncs de palmier, le 

tout recouvert d’une bonne épaisseur de terre pour obtenir une certaine imperméabilité. 

Elles révèlent cette relation étroite qui relie l’individu au groupe et le groupe à la terre.  

La verticalité est une exception réservé à la mosquée (Djeradi, 2013, p.14), seule la 

mosquée, haut lieu cultuel et décisionnaire régi par un conseil coutumier de sages  djemâ’a 
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se démarque par son minaret qui s’érige comme point de repère pour les visiteurs et les  

caravaniers (Figure III.30). Cette trame harmonieuse est parfois ponctuée par des lieux 

exceptionnels : medersa, zawiya, kasbah, qui ne répondent pas forcement aux mêmes 

logiques de construction. Ces points seront abordés en détail dans le chapitre suivant.  

 

 

 

 

 

 Figure III. 30: Taghit, Kenadsa, organisation spatiale homogène des habitations marquées par des 

ouvertures centrales qui donnent vers le ciel, et émergence de la mosquée  

Source :  à gauche, auteur 2019. A droite, carte postale (delcamp.net) 
. 

3.3.2 Système de fortification entre protection et delimitation spatiale  

Tours, rempart et fossé   

L’enveloppe externe des ksour est souvent matérialisée par le rempart essour, une épaisse 

enceinte, souvent ronde, plus courte donc plus maitrisée et moins coûteuse, en brique de 

terre ou en pierre. Elle est  doté  parfois de tours bordj à intervalles réguliers (Gardi, 1970),  

souvent percées de meurtrières,  de forme circulaire ou rectangulaire, éléments stratégiques 

de sécurité, de surveillance et de contrôle des crues (Benyoucef, 2020) . Les murs des 

maisons extérieures sont souvent hauts et ne comportent que peu d’ouvertures pour assurer 

la protection du ksar, en formant une sorte de double rempart, « maison-rempart » 

(Chekhab-Abudaya, 2016, p.100), traduisant ainsi la force de l'entité humaine et 

symbolisant la cohésion du groupe. Parfois, si la morphologie du terrain le permet, le 

rempart se double d’un fossé  (Ramès, 1941) ahfir,  creusé à quelque mètres tout autour du   

ksar,  comme par exemple au ksar Béni-Abbés
63

, ce qui constitue un autre obstacle qui 

empêche le contact direct du rempart ; la terre extraite lors que creusement du fossé est 

alors  utilisée pour la fabrication des briques de terre(Layachi, 2005), ce qui démontre  la 

rationalité des ksouriens.  

                                                           
63

 Selon le plan du vieux ksar de Beni-Abbes, élaboré par Amadeo Gianfranco, déjà cité plus haut  
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Ces fortifications ne protègent pas seulement des invasions, elles représentent un marqueur 

fort qui délimite la frontière entre les tensions de l’extérieur et l’équilibre codifié de 

l’intérieur, entre l’immensité du désert et le territoire circonscrit et protégé de la 

communauté. La majorité des remparts ont été détruits pendant les invasions, puis 

reconstruits (Kbabla, 2010), aujourd’hui il n’en reste que peu de trace, malheureusement, 

la mémoire et l’authenticité du lieu n’ont pas été respectées, même dans les ksour qui ont 

été réhabilités (Figure III.31). 

Parmi les sites de notre étude, ksar Kenadsa est le seul qui ne présente pas de traces ou de 

vestiges visibles qui témoigneraient de l'existence d'un rempart dans le passé, à l'exception 

des seuils qui ont été récemment marqués par des arcs lors des dernières opérations de 

réhabilitation. Cependant, Isabelle Eberhardt, qui a visité le ksar, a écrit : « On entre dans  

le  ksar  par  une  grande  porte  carrée  aux lourds battants » (Eberhardt and Barrucand, 

1921, p 51), ce qui signifie qu'à la fin du XIXe siècle, le ksar possédait une grande porte. 

Mais ce témoignage ne permet pas de dire si le ksar était jadis entouré par une enceinte, ou 

s’il n'était protégé que par les murs des maisons donnant sur l'extérieur.  
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Accès et portes urbaines  

La porte urbaine Beb, une simple ouverture d’une taille moyenne reflétant la modestie des 

ksouriens, souvent en chicane, avec de grands vantaux, est percée dans les remparts. Il y en 

a toujours au moins deux, et leur nombre dépend de la taille et de la forme du ksar (Figure 

III.32).  Les portes sont les seuls passages par lesquels les limites spatiales du ksar peuvent 

être franchies. Ces ouvertures étaient gardées et contrôlées, généralement elles étaient 

ouvertes à l’aube et fermées au crépuscule.  Les seuils principaux s’ouvrent sur la place 

centrale rahba ou sur une rue principale derb. Chaque porte tient son nom de son 

orientation (charqui/ guebli, Est/Sud) ou de la place publique et du Derb sur lequel elle 

donne (Beb lihoud, Beb Essouk, Beb el-hubka… .)
64

. Outre son usage défensif, la porte a 

également un rôle social et elle sert de lieu de regroupement  (Chekhab-Abudaya, 2016)
65

. 

Cette configuration fortifiée assurait aux ksour une double sécurité : le sentiment d’être 

                                                           
64

 Dans certain ksour le nom attribué aux portes fait référence à un saint local ou à une tribu (Chekhab-

Abudaya, 2016) 
65

 D’après Jean-Claude ÉCHALLIER, Essai sur l’habitat sédentaire traditionnel au Sahara algérien, 

Université de Paris, Institut d’Urbanisme, 1968, p. 155 

  

 
Ksar Moughel avait 4 tours d’angle 

circulaires accolées à l’enceinte   et 

qui communiquaient entre elles  par 

un espace couvert aderrasse 

(Chieb, 2005) 

Ksar Taghit, un model exemplaire 

de fortification exceptionnelle :  

site, rempart, maison-rempart et 

tour. Cependant, la tour qui 

apparait sur la carte postale (en 

haut) n’existe plus aujourd’hui.  

 

 

 

A Beni-abbés, l’enceinte était  

constituée par les murs des 

habitations (Ramès,1941), et 

entourée par  l’ahfir.  

Cependant, pendant la dernière 

réhabilitation, une murette a été 

construite, négligeant l’esprit 

authentique du lieu  

Figure III. 31 : Systèmes de fortification des ksour 
Source : Auteur 2018, et deux cartes postales (delcamp.net) 
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protégé contre les risques venant de l’extérieur, et le sentiment d’appartenir à une 

communauté unie et solidaire. 

 
Ksar Taghit possède deux entrées : l’une au sud beb guebli, très apparente et carrossable, et 

l’autre à l’est beb echargui, plus discrète, à laquelle on accède par des escaliers. Il s’y ajoute 

aussi une entrée secondaire qui mène directement à la maison du gaid  
 

 

Ksar Moughel dispose de deux portes : la porte principale beb n’tmasseght, à gauche, donne 

directement sur la place publique et une porte secondaire beb ntidjent, à droite, donne  sur la 

palmeraie. 

 

 
ksar Kenadsa, compte tenu de la présence d’une zaouia, avait plusieurs accès dont les plus 

connus étaient beb rkha qui mène vers l’entité des juifs , beb Ain Edir conduisant au quartier 

des artisans (entité des amor), et beb essouk donnant sur le marché.  
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3.4 Définition d’un modèle urbain des ksour de la Saoura  

La morphologie urbaine des ksour de la Saoura a témoigné d’une intégration 

particulièrement réussie et solide des différentes composantes du tissu urbain, le site 

d’implantation, le milieu naturel, l’habitat édifié par les hommes. Cette interaction a induit 

à la création d’un modèle urbain ksourien traduisant l’adresse et l’intelligence des 

ksouriens dans la planification de leur espace de vie. 

D’après notre analyse du tissu urbain ksourien des ksour étudiés dans la Saoura, de leurs 

fondations, la genèse de leur création ainsi que leur croissance urbaine nous avant pu 

définir deux modèles du tissu urbain ksourien. Un modelé d’un tissu radioconcentrique 

dans l’extension se fait généralement en suivant la morphologie du site d’implantation 

(Figure III.33), et un modèle d’un tissu orthogonal dans l’extension est souvent faite hors 

le périmètre de l’oasis (Figure III.34).   

Ces architectures vernaculaires très instructives expriment lumineusement les valeurs 

sociales d’équité et de cohésion communautaire, dans leur affirmation et dans leurs limites. 

Elles représentent un véritable patrimoine à la fois matériel et immatériel et supposent des 

cultures constructives associant comportements sociaux et savoir-faire transmis au cours 

des siècles. Grâce à la mutualisation des efforts et à l’utilisation responsable des ressources 

naturelles, les habitants des ksour ont su bâtir des espaces de vie durable respectueux de la 

biodiversité et des écosystèmes. Comme tous ces éléments sont indissociables et 

 

Ksar Beni-Abbés, compte tenu de sa taille, avait six accès dont deux portes principales  
 

Figure III. 32: Accès et portes urbaines  

Source : Auteur 2018-2019, sauf image droite de ksar Beni-Abbes (alamy.com) 
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nécessaires, la perte d’un seul d’entre eux, par exemple la dégradation irréversible du 

patrimoine matériel ou la disparition du savoir-faire professionnel, menace l’écosystème 

oasien et génère la disparition des pratiques sociales et culturelles qui lui sont attachées ; et 

vice versa. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure III. 33: schéma d’un modèle urbain radioconcentrique   

Source : Auteur2021 

Oasis  
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Figure III. 34: schéma d’un modèle urbain orthogonal  

Source : Auteur 2021 

 

 

Conclusion  

Dans ces vastes régions inhospitalières, c’est grâce à sa prudence, à sa capacité de 

perception, d’analyse et de compréhension que l'homme a pu identifier les territoires où ils 

pourraient s’établir, organiser et structurer son espace de vie, et se créer un savoir-faire 

ingénieux pour faire face aux exigences extrêmes imposées par le désert, en tirer le 

meilleur parti, parvenant ainsi à une combinaison nature/culture devant laquelle nous ne 

pouvons qu’être admiratifs.  

L'organisation spatiale du tissu ksourien obéit à des règles déterminées par un couplage 

inventif d'oppositions dans un usage approprié pour assurer le confort et le bien-être de 

l'homme. D’une part, la délimitation spatiale et temporelle du ksar joue à la fois le rôle 

idéologique de protecteur de la communauté (Didillon et al., 1977) et de marqueur de la 

séparation entre intérieur et extérieur, public et privé déterminant les facteurs dans la 

fondation des ksour. D’autre part, le rapport non homogène du binaire plein/vide, 

ouverture/fermeture imposé en premier lieu comme une solution face aux exigences 

climatiques de la région, afin de procurer l’ombre et de réduire l’exposition directe au 

soleil et aux vents, a imposé une forme à la fois dense et cohérente. De même, la 

distribution public/privé a attribué une organisation rigoureuse au ksar, sous la forme du 

passage graduel de l’espace pluriel (souvent rahba ou souk), qui permet la réunion du 

groupe, à l’espace semi-public derb, ou encore semi-privé zgag, pour arriver finalement à 

l’espace privé dribat qui débouche sur l’espace singulier « l’habitation » dont l’intimité est 

soigneusement protégée.  

Ces caractères, en effet, ne sont qu'une projection spatiale de l'organisation sociale et des 

valeurs culturelles de la communauté ksourienne, interprétant ainsi la cohérence et l'unité 

du groupe et favorisant un urbanisme de confort, d'intimité et d'égalité. A ce titre, le ksar, 

par ses caractères matériels, est tout à la fois un contexte naturel, un phénomène sociétal, 

un symbole culturel et une croyance religieuse, matérialisés par un ingénieux savoir-faire 

humain.
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LA MAISON KSOURIENNE, UN ARCHETYPE ARCHITECTURAL 

AU SERVICE DU BIEN-ETRE DE LA COMMUNAUTE OASIENNE. 
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Introduction  

L’architecture est « le miroir des sociétés » (Ravereau, 1989, p132),elle reflète leurs 

capacités à matérialiser leurs cultures et leurs croyances et à traduire leurs savoir-faire sur 

le terrain pour faire face aux aléas naturels et aux exigences sociales. Elle nous raconte le 

vécu des communautés, leurs modes de vie et leurs histoires laissant ainsi leurs identités 

gravées dans et sur les murs de leurs créations vernaculaires.   

Dans ce chapitre, nous allons décrire et analyser de près les principales typologies 

architecturales, résidentielles et religieuses, présentes dans les ksour de la région. Il s'agit 

de mettre en évidence la forme et les caractéristiques intérieures et extérieures de ces 

architectures, leurs organisations spatiales et fonctionnelles, les matériaux de construction 

et les dispositifs d'éclairage et de ventilation. Parallèlement, nous examinerons l'interaction 

architecture-société qui a impliqué la modification rationnelle de l'environnement saharien.  

En particulier, il convient d'expliquer le savoir-faire innovant à l'origine de ces conceptions 

et de montrer comment les maîtres-bâtisseurs ont répondu judicieusement aux besoins de la 

communauté ksourienne et aux exigences de l'espace oasien.    

4.1 L’archétype des maisons ksouriennes  

La maison ksourienne,  Ed-dar, constitue l’unité élémentaire du ksar, elle est la 

résidence de la famille élargie (Grandet, 1988). Elle a la même logique d’organisation sur 

tout le territoire de la Saoura, avec quelques distinctions que nous signalerons plus tard. 

Elle est un espace de vie constitué de différentes formes, qui  varient selon la taille et la 

forme de la parcelle et la taille de la famille et son aisance (Bachminski et Grandet, 1985).  

Les contraintes qu’impose le milieu désertique ont fait que la maison ksourienne soit 

aveugle sur l’extérieur, limitant ainsi la surface exposée aux rayons solaires et aux vents de 

sable. Elle est donc introvertie, organisée autour d’un noyau central qui est, à la fois, 

l’espace de la cuisine, et celui du regroupement de la famille. Les murs sont épais et 

denses, construits en briques de terre crue, toub, caractérisés par une inertie thermique qui 

réduit énormément les transmissions de chaleur, procurant ainsi des espaces frais en été, et 

chauds en hiver. Les planchers sont consolidés avec des poutraisons en tronc de palmier, 

matériau écologique et résistant tant aux charges qu’à la sécheresse.  

Dans un tissu urbain compact, et un climat rude, d'une part, l'éclairage et la ventilation sont 

cruciaux, d'où l'ingéniosité de les capter zénithalement au-dessus du centre de la 

construction. D'autre part, les exigences sociales et le mode de vie de la famille ksourienne 

imposent une certaine organisation spatiale autour d'un espace central permettant à la 
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famille de se réunir, mais aussi de contrôler les allées et venues de ses membres. Cet 

espace constitue le cœur de la maison ksourienne, Il est soit totalement ou partiellement 

ouvert sur le ciel pour permettre un bon éclairage et une généreuse aération : ce sera donc 

un patio Wast-eddar (Figure VI.1c), ou une cour Haouche (Figure VI.1b), ou encore un 

simple puits de lumière et d’aération Ayn-Eddar (Figure VI.1a). Autour de ce centre sont 

disposées les différentes pièces Byout, plus longues que larges, leur largeur variant en 

fonction de l'envergure de la poutre en tronc de palmier (environ 2m).  

  

 

 

Ainsi, en fonction de la nature de l’espace central, générateur de l’organisation spatiale de 

la maison ksourienne, nous analysons, séparément, dans ce qui suit chaque type 

architectural : maison à Ayn-Eddar, maison à Haouche, maison à Wast-Eddar. 

4.1.1 Maison à Ayn-Eddar  

L’archétype de la maison ksourienne est organisé autour d’un espace central dit Ayn-

Eddar
66

, littéralement œil de la maison, ouvert sur le ciel  (Djeradi, 2016). Cette ouverture 

pratiquée dans le toit implique, parfois, un à quatre piliers massifs. Sa taille (grande ou 

petite), sa forme (carrée ou rectangulaire), sa position (centrée ou décentrée) et le nombre 

des ouvertures, dépendent de la taille de la maison et de son organisation spatiale (Figure 

VI.2).          
                                                           
66

 Nommé aussi : Rozna à Ouargla, chebek au M’zab 

   

 
a-Maison à Ayn-Eddar,        

Ksar Taghit 

b-Maison   à Haouche,   

Ksar Beni-Abbes 

c-Maison à Wast-Eddar, 

Ksar Kenadsa 

Figure VI. 1 : Typologies de la maison ksourienne dans la Saoura en fonction de la nature de 

son espace central   
Source : Auteur 2017 
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Ayn-Eddar cache un sens sacré et profane à la fois : il rappelle et symbolise la relation 

spirituelle de l’homme avec dieu et avec la nature, et en même temps apporte  une solution 

architecturale judicieuse aux conditions naturelles rigoureuses, tout en réalisant « une 

finalité d’ambiance lumineuse » (Barkani, 2021, p 153), sonore et thermique. Car la 

ventilation, l’ensoleillement et l’éclairage captés assurent en même temps une ambiance 

toujours agréable par rapport à l’extérieur et un confort convivial. En cas de pluie, les 

habitants couvrent l’ouverture de Ayn-Eddar sur la terrasse par un plancher mobile en bois 

ou une simple toile en plastique.  

La maison à Ayn-Eddar a souvent un plan carré ou rectangulaire, et si la morphologie du 

terrain le favorise, elle est construite sur deux niveaux (Figure VI.3). Généralement le 

premier niveau contient 2 à 3 pièces allongées, dont nécessairement une pièce pour le 

bétail (El ghar/ zriba), une autre pour l’âne (Adayane), une pièce pour le stockage (Beyt El 

Awla / Tikhuzane) équipée de grandes jarres en terre cuite (Khabya) pour conserver les 

denrées (Figure VI.4) ; et éventuellement des chambres (Byout) munies de niches servant 

d’espace de rangement (Figure VI.5). Contrairement à l’espace central ouvert vers le ciel, 

dans beaucoup de ces maisons la hauteur sous plafond des pièces est faible et se limite à la 

taille d’une personne debout, ou même juste à la taille du bétail, d’où la possibilité de 

construire des pièces à un niveau intermédiaire (Figure VI.6). 

 

 

 

 

 

 

Figure VI. 2: Diferents types de ayn-eddar vus de la terrasse (photos de gauche et du milieu) 

ou bien de l’intérieur (photo de droite) 

Source : Auteur 2016 
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Figure VI. 3 : Plan et coupe d’une maison à ayn-eddar, ksar Taghit  

Source : Auteur 2020  
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La porte d’entrée s’ouvre sur l’impasse, driba, elle est basse pour inviter le visiteur à se 

pencher et à saluer la maisonnée, avec un seuil, Atbat-eddar, de 20 à 30 cm de largeur, 

surélevé par rapport au niveau du sol pour bien marquer la limite de l’espace intime, et 

pour empêcher la pénétration dans la maison des eaux pluviales. A l’intérieur, la porte 

d’entrée donne ou bien directement sur l’espace central Ayn-Eddar, ou bien sur un 

vestibule en chicane Skifa / Sguifa. Cet espace de transition est volontairement sombre, et 

parfois pourvu d’une banquette en terre, dkaken. Ce vestibule a non seulement une valeur 

architecturale mais aussi une portée sémantique : il permet au visiteur de s’annoncer et de 

se reposer jusqu’à ce que l’on soit prêt à l’accueillir, que la voie lui soit dégagée, qu’il 

puisse franchir le seuil des femmes (Moussaoui, 2002a); ce vestibule sépare donc 

l’extérieur de l’intérieur et l’espace féminin de l’espace masculin (Benaradj, Biara et 

Belakehal, 2018). Parfois l’habitation est pourvue de deux entrées séparées  : une pour les 

habitants, la deuxième, communiquant avec l’étable est destinée  aux animaux 

(Bachminski et Grandet, 1985). Il peut se faire aussi que cette porte d’entrée donne sur un 

jardin privé, comme on le voit dans quelques maisons de ksar Kenadsa et de ksar Moughel 

(Figure VI.7)  

 

   

Figure VI. 4:  Jarres de 

rangement, ksar Béni-abbés 
Source : Auteur 2018 

Figure VI. 5: niches de 

rangement, ksar Moughel 
Source : Auteur 2016 

Figure VI. 6: pièce 

intermédiaire, ksar Taghit 
Source : Auteur 2016 
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L’escalier, en brique de terre ou en pierre, est généralement situé dans un coin, juste à 

l’entrée, il est étroit (entre 45 et 65 cm) et ne permet le passage que d’une seule personne, 

optimisant ainsi l’espace et révélant la rationalité des ksouriens dans l’organisation 

spatiale. Ses marches sont hautes pour en réduire le nombre et gagner encore de la place au 

sol. Il mène au deuxième niveau, qui est divisé en deux parties : une terrasse stah, autour 

de l’ouverture de Ayn-Eddar, espace qui peut être utilisé pour sécher les produits agricoles, 

et sur lequel on peut aussi passer les chaudes nuits de l’été, plus fraiches en plein air qu’à 

l’intérieur ; mais aussi quelques pièces, dont une cuisine d’été et un espace de stockage des 

denrées (Figure VI.8). À ce niveau ou à un niveau intermédiaire se trouve la latrine, ce qui 

facilite la vidange de la fosse depuis le niveau inférieur ou directement depuis la ruelle 

(Figure VI.9).  

                                                           
67

 Aujourd'hui, la maison de ksar Kenadsa a été complètement modifiée par ses habitants et son plan actuel 

ne ressemble plus à celui de la figure. Quant à elle la maison de ksar Moughel est complètement tombée en 

ruine. 

 

Maison à Ayn-Eddar dotée d’un jardin, et 

d’une entrée donnant sur Skifa, ksar Kenadsa 

Source :(Bachminski et Grandet, 1985) 

Maison à Ayn-Eddar, à double accès dont un 

donnant sur Skifa, ksar Moughel 

Source : (Chieb, 2005) 

Figure VI. 7:  types de maison à Ayn-Eddar
67  
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Certaines demeures sont élargies par une saillie en encorbellement sabat sur la ruelle et 

soutenue par le mur de la maison d’en face, ce qui traduit une nouvelle fois le partage du 

foncier et une forme de solidarité entre les ksouriens ; les avantages de cette connectivité 

de la maison avec le ksar sont évidents, puisque cette saillie fait bénéficier les passants de 

l’ombre et de l’air frais (Figure VI.10). 

 

 

 

 

Figure VI. 8:  terrasse d’une maison récemment 

réhabilitée, avec l’ouverture de ayn-eddar 

Ksar Taghit  
Source : Auteur 2016 

Figure VI. 9: latrine donnant sur 

un derb, ksar Taghit  

Source : Auteur 2018 

 

Figure VI. 10 :  pièce assise en encorbellement, formant le sabat (à gauche, ksar Kenadsa ; à 

droite, ksar Taghit) 
Source : Auteur 2018 
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4.1.2 Maison à Wast-Eddar  

Peu importent la région géographique, les caractéristique climatiques, le groupe social, 

et les valeurs culturelles, la maison à Wast-Eddar
68

 ou à patio s’est imposée partout comme 

modèle d’habitat universel, depuis des temps immémoriaux et jusqu’à nos jours (Abdulac, 

2011). Pourtant ce type d’habitat caractérise plus les médina et les centres urbains que les 

centres ruraux (Abdulac, 2011). Dans la Saoura, il est typique dans les ksour urbains
69

, 

notamment ksar Kenadsa, alors que quelques exceptions sont constatées également à ksar 

Boukais, Kerzaz et Beni-Ounif
70

.  

Compte tenu de la situation de ces ksour sur la piste des anciennes routes caravanières, on 

comprend que leur architecture a été largement influencée par celle d'autres régions. 

D’ailleurs, Sidi M’hamed Ben-Bouziyane (fondateur de ksar Kenadsa) ayant séjourné 

longtemps au Maroc (Fès, Sidjalmassa...) admirait tant l’architecture de ces médinas qu’il a 

confié la construction de ses demeures à des maitre-maçons marocains
71

. 

 

4.1.2.1 L’ensemble résidentiel dar-dwiriyat  

La grande maison à patio dite Ed-dar, spécifique à l’entité des mrabtine, à ksar 

Kenadsa, est souvent annexée à un autre archétype nommé dwiriyat, par un passage privé 

étroit drieb (petit derb). Cette spécificité montre comment l’architecture s’adapte aux 

usages sociaux et aussi aux croyances religieuses. En effet, du fait de l’activité 

maraboutique, l’ensemble dar-dwiriyat compte deux demeures : Ed-dar est la maison 

familiale où vivent le marabout mrabet et sa famille ; dwiriyat est le siège des activités du 

mrabat (Figure VI.11).   

                                                           
68

 En arabe, il existe plusieurs appellations pour Wast-eddar : fenaa, ard-diar, shan, Mrah ; et c’est tamghart 

en Tamazight 
69

 Revenir à la page 21-22 [je ne vois pas pourquoi…] 
70

 Ces ksour n'ont pas été inclus dans notre analyse mais nous tenons à souligner tout de même la présence de 

maisons à patio qui pourraient intéresser d'autres chercheurs. 
71

 Selon Tahiri.M, descendant de sidi ben-Bouziyane et propriétaire de la khizana de Kenadsa  
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4.1.2.1.1 Caractéristiques de la grande maison familiale Ed-dar 

Ed-dar, ou la grande maison, est une demeure familiale, construite souvent sur deux 

niveaux. De l’extérieur toute les maisons à patio se ressemblent, elles sont sobres et 

modestes, comme  toutes les maisons des ksour du Maghreb, sauf la porte d’entrée qui est 

parfois entourée d’ornementations et pourvue d’une banquette (Bachminski et Grandet, 

1985). Cependant, leur différence réside à l’intérieur, dans les dimensions et le nombres 

des pièces, les éléments architectoniques et les ornementations, très différents d'une 

demeure à une autre selon le statut social, l’aisance et le pouvoir de son propriétaire 

(Barkani, 2011).  

Cette maison introvertie est toute tournée vers son patio Wast-eddar (le centre de la 

maison), un espace carré, ouvert vers le ciel, auquel on accède en passant par Skifa, et qui 

est entouré par des pièces longues et hautes (Figure VI. 12).  

  

 

 

 

Figure VI. 11:  Ensemble résidentiel dar-dwiriyat, ksar Kenadsa  
Source :  Auteur sur base des plans de (Bachminski et Grandet, 1985) et du travail de 

(Barkani, 2011) 
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Figure VI. 12:  Configuration spatiale de la demeure familiale Ed-dar 

Source : (Layachi, 2016) basé sur les travaux de (Bachminski et Grandet, 1985) 

 



  
Chapitre III : Ksour de la saura, institutions sociales et symboles culturels matérialises par un 

savoir-faire ingénieux. 

 

143 
 

 

Wast-Eddar est à la fois un espace de vie où les femmes exécutent les différentes tâches 

ménagères (lessive, vaisselle…) et où se déroulent les rencontres et les longues 

conversations ; mais c’est aussi une configuration spatiale qui engendre un microclimat 

interne et maintient la relation extérieur/intérieur, en établissant harmonieusement un lien 

avec la nature environnante. Ses proportions augmentent la performance climatique de la 

maison en générant une distribution agréable d’air frais et une température confortable. Sa 

hauteur peu élevée, comparée aux patios des médina du nord, mais aussi son orientation 

procure un ensoleillement et un ombrage rythmés tout le long de la journée.  

Le  patio est  entouré par une galerie, riwak, « obéissant à un souci de symétrie » 

(Ravereau, 2003, p. 201). C’est un passage, une transition, entre l’espace public de la 

famille élargie et l’espace intime des différentes personnes qui la composent, entre l’espace 

du jour et l’espace de nuit. Cette galerie borde soit les quatre côtés du patio ou seulement 

deux ou trois côtés, parfois elle est reproduite à l’étage selon l’orientation et les besoins 

d’ensoleillement, assurant ainsi une continuité architecturale et visuelle attrayante.  

Cette façade principale (Ravereau, 1989), qui est intérieure, expose à la fois la richesse du 

propriétaire et le savoir-faire en ornementation des maitres-artisans, et procure de l’ombre 

pendant une longue partie de la journée en bloquant la pénétration directe des rayons 

solaires et des vents poussiéreux dans les pièces qui l’entourent (Figure VI.13). 
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La galerie riwak est composé d’une série d’arcs brisés outrepassés ou en plein cintre en 

pierre plate, supportés par des poteaux arça de bases carrées, dont le nombre (de 4 jusqu’à 

12) et la taille varient d'une demeure à l’autre selon la superficie du patio (Figure VI.14).  

La galerie est bordée de 3 à 4 pièces, ouvrant par des portes hautes à double battant sur 

l’espace central ; ces portes sont placées de telle sorte que, de l’intérieur de la pièce, on 

puisse toujours garder un œil sur le patio. Les pièces à coucher disposent d’une alia 

(endroit à coucher) qui se trouve au-dessus d’un un petit espace utilisé comme un bain 

hammam (Figure VI.15).  Ce dispositif et cette ouverture mesurée sur l’extérieur procurent 

une atmosphère sombre et fraiche à la fois, offrant ainsi une ambiance confortable pour le 

sommeil, car ces pièces ne sont utilisées que la nuit. 

 

 

Figure VI. 13 :  schéma expliquant Le rayonnement solaire dans une maison à patio 
Source : Auteur 2021 
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La réalisation d’espaces strictement privés, dont l’intimité est soigneusement protégée est 

la logique primordiale qui détermine la composition du tissu urbain ksourien ainsi que 

l’organisation de la maison ksourienne. L’entrée à la maison se fait progressivement de 

l'espace public, la ruelle, zgag, à l'espace privé soit par skifa, soit par le drieb, un passage 

semi-privé de transition entre l'extérieur et l'intérieur. Cette disposition interdit tout regard 

direct de l'extérieur vers le patio et protège du vent tout en optimisant un confortable 

courant d’air (Figure VI.16).   

Patio a 4 poteaux 

 

Patio a 12 poteaux 

  

Figure VI. 14: variété des patios à ksar 

Kenadsa 

Source : Auteur 2018 

 

Figure VI. 15: pièce dotée d’une allia  

Source : Auteur 2018 Figure  
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4.1.2.1.2 Caractéristique de la « maison-zawiya » Ed-dwiriyat  

Ed-dwiriyat, le siège de la zawiya, elle représente le module ou « l’unité de base » 

(Moussaoui, 2002, p. 72) de l’entité des mrabtines, celle appelée justement entité des 

dwiriyates
72

. Littéralement, dwiriyat signifie petite maison ou maisonnette, mais ce 

diminutif, en arabe et dans ce cas, signifie le contraire, une grande maison, (Moussaoui, 

2002), grande non pas par sa taille mais surtout par sa valeur spirituelle et religieuse et sa 

position sociale importante dans le ksar. C’est une maison dédiée aux activités religieuses 

d’un mrabat (enseignement, prière, dhikr
73

…) et à la réception de ses invités (pour cette 

raison, on la désigne aussi comme la maison des réceptions).  

Ed-dwiriyat, est reliée à la maison mère par un passage drieb, mais elle possède un autre 

accès directement depuis l'extérieur pour recevoir les visiteurs sans qu'ils aient à passer par 

la maison de la famille. Dans une grande maison, il peut exister plusieurs dwiriyates, car à 

chaque changement du chef de la zawiya Ziania, ce dernier construisait une nouvelle 

dwiriya  répondant aux exigences de ses nouvelles fonctions (Moussaoui, 2002).  Ou  des 

parents du mrabat peuvent vivre auprès de lui et avoir leur propre zawiya. C’est ainsi qu’il 

existe plus d’une trentaine
74

 de dwiriyat, dont la taille et le nombre ne sont pas les mêmes 

dans toutes les demeures de ce type (Figure VI.18). Ed-dwiriyat est, souvent, organisée 

                                                           
72

 Pluriel de dwiriyat 
73

  Remémoration, et répétition du nom d’Allah  
74

 Chiffre donné par Tahiri, descendant de Sid M’hamed Ben Bouziyane, et propriétaire de la khizana de ksar 

Kenadsa (sorte de centre d’archive et de réception pour les visiteurs) 

 

 

 

 

 

   

Figure VI. 16:  Degrés de privatisation des espaces ksouriens     
Source : (Monteil, 2018), complété par l’auteur 2021 
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Public 

Semi 

Privé  

drieb 

Skifa 

Patio  



  
Chapitre III : Ksour de la saura, institutions sociales et symboles culturels matérialises par un 

savoir-faire ingénieux. 

 

147 
 

autour d’un espace à Ayn-Eddar, dont la toiture est très haute, supportée par quatre piliers 

reliés par deux arcs parallèles, soulignant ainsi la spiritualité du lieu. Le mur orienté vers la 

qibla est aménagé en el jalsa une sorte d’alcôve dans laquelle est installée sur estrade, sur 

laquelle repose le siège où s’assoie le marabout, ce qui traduit bien sa position éminente; 

les côtés de l’alcôve sont creusés de niches pour ranger les livres (Figure VI.18) 

(Moussaoui, 2002).toutes les demeures de ce type.(Figure VI.17). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure VI. 17: Maison familiale dotée de deux dwiriyates 

Source : Auteur sur base des plans de (Bachminski et Grandet, 1985) et du travail de (Barkani, 

2011) 
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La mieux préservée des dwiriyat c'est bien, la dwiriyat de Sidi Mohamed Ben Abdellah, 

nommée d’ailleurs El Riyadh
75

 par les habitants du ksar, une grande demeure richement 

décorée à l’extérieur avec deux entrées remarquables (Figure VI.19). Cette dwiriyat a 

d’ailleurs été décrite par Isabelle Eberhard qui y séjourna « … Quatre colonnes faisant 

corps avec la muraille étayant le plafond. Au fond de la pièce une porte en bois (…) cette 

chambre des hôtes doit être très ancienne car la toub des murs et les poutres du plafond 

ont pris une teinte d’un noir gris, les colonnes à hauteur d’homme, sont polies par le 

frottement des mains et des vêtements…» (Eberhardt, 2003, p. 178) 

 

L’analyse de cet ensemble résidentiel dar-dwiriyat démontre l’effet des croyances 

religieuse sur l’organisation spatiale de l’architecture ksourienne. Ainsi, l’organisation 

architecturale traduit clairement dans l’espace le double rôle de cet ensemble résidentiel : 

privé, celui d’une maison domestique, ou semi privé, celui d’une maison de réception ; ou 

encore profane, celui de la maison familiale, bien distinct de sacré, celui de la « maison-

zawiya » (Moussaoui,2002) 

4.1.3 Maison à cour centrale Haouch   

La cour ce n’est pas un espace déterminant dans l’architecture saharienne. Elle est, 

habituellement, un espace complémentaire, décentré, qui peut même jouxter la maison. 

Elle sert comme étable, ou jardin potager jnan, ou encore espace de travail pour les 

artisans. La cour centrale Haouch est un intrus dans l’architecture ksourienne. Il ne faut pas 

confondre maison à Haouch et maison à Wast-eddar, car même si, sans aucun doute, ce 

qu’ils ont de commun ‒un espace intérieur ouvert sur le ciel‒ est un aspect fondamental de 

l’organisation spatiale de la maison ksourienne, les rôles architecturaux de Haouch et de 

Wast-Eddar sont bien différents : le patio est un espace vivant, actif, tandis que la cour est 

un espace passif  (Bencherif et Chaouche, 2013), mort pendant la journée, du fait de son 

exposition directe aux rayons solaires. 

                                                           
75

 En arabe Riadh de rawdha signifie jardin divin  

Figure VI. 18:  El jalsa, 

 Ksar Kenadsa 
Source : Auteur 2019 

 

 

 

Figure VI. 19: Riadh de Sidi Mohamed, 

ksar Kenadsa  
Source : Auteur 2019. 
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À la différence des autres ksour de la Saoura, ce type architectural est bien présent à ksar 

Béni-Abbés (Figure VI.20) et dans quelques maisons de ksar Taghit (Figure VI.21)   où la 

porte d’entrée donne directement sur une cour autour de laquelle sont distribuées deux à 

trois pièces et une cuisine dont les fenêtres donnent sur la cour, ainsi qu’un escalier qui 

mène vers la terrasse. 
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Figure VI. 20: Organisation spatiale d’une maison à Haouch, ksar Beni-Abbés 

Source : Auteur 2020  

.  
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Figure VI. 21: Organisation spatiale d’une maison à Haouch à ksar Taghit 

Source : Auteur 2020 

 

Dans le passé, d’après les plans urbains de ksar Beni-Abbés élaborés par Marc Côte dans 

son ouvrage « Signatures sahariennes » (Cote, 2012) et le plan réalisé par Amadeo 

Gianfranco qui se trouve au musée de Béni-Abbés
76

, les maisons de ce ksar ne possédaient 

pas de cour intérieure, mais plutôt une Ayn-Eddar : le plan de la maison s’est donc modifié 

au fil des opérations de réhabilitation sans respecter l’authenticité des lieux. D’après nos 

                                                           
76

 Voir figure III.5, page 120. 
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enquêtes sur place, de nouveaux espaces ont aussi été introduits (toilette à la turque, 

cuisine avec table de cuisson et évier, douches.) (Figure VI.22) et les dimensions des 

pièces ont été modifiées, elles sont beaucoup plus exiguës, parfois on ne peut même pas 

s’y tenir allongé.  

Devant le manque d’une documentation pertinente et l’effondrement d’une grande partie 

du ksar, l’identité du lieu est impénétrable. 

 

 

A travers cette lecture architecturale, nous avons été amenées à révéler la richesse de 

l'habitat ksourien pour satisfaire aux besoins d'intégration dans l'environnement saharien, 

et d'adaptation aux valeurs sociétales des communautés à l'origine de leur existence. 

Cependant, cette architecture est en mutation permanente. Progressivement, elle s'efface au 

profit de la nouvelle architecture industrialisée dite "moderne".  Ce processus de 

transformation ne touche pas uniquement sa forme architecturale (Belguidoum, 2002), 

mais également les fondements de la société ksourienne et de l'écosystème oasien. Cette 

situation nous incite à nous interroger sur son devenir, qui est absolument lié à la volonté 

communautaire et étatique. 

 

 

 

Modification des dimensions d’une pièce 

lors des dernières opérations de 

réhabilitation (80*160), ksar Béni-Abbés 

Introduction d’une table de cuisson lors des derniers 

travaux de réhabilitation, alors que la maison n’est 

plus utilisée, ksar Taghit. 

Figure VI. 22: Maison à Haouch, atteintes à l’authenticité de l’architecture ksourienne  
Source : Auteur 2019 
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4.2 Une manifestation ingénieuse pour une ambiance thermique et acoustique 

commode. 

Contrairement à une idée courante, et persistante, le matériau terre n’est pas un matériau  

isolant thermiquement (Houben et Guillaud, 2006). Il a une conductivité thermique
77

 λ 

élevée, et par suite sa résistance au transfert de chaleur
78

, désignée par R, est faible. 

Cependant la conductivité thermique de la brique de terre  est plus faible que celle de la 

terre sèche : pour une température de 20°C , λ brique de terre= 0.32 watt / mètre-kelvin, 

alors que λ terre sèche= 0.75 watt / mètre-kelvin
 79

 (Dimitri et Patry, 2011). En outre, la 

résistance au transfert de chaleur n’est pas déterminée par la seule conductivité λ, mais 

aussi par l’épaisseur du mur : c’est là que s’est manifestée l’ingéniosité des maitres-

maçons qui non seulement ont augmenté l’épaisseur des murs, mais encore ont ajouté à la 

terre des matériaux isolants, tels que les fibres végétales, afin d’améliorer la résistance 

thermique des murs. 

En revanche, la terre est un matériau dense, donc un bon stockeur, qui possède des 

caractéristiques thermo-physique intéressantes, notamment une bonne inertie thermique
80

 

et une bonne hygrométrie
81

, ce qui lui permet de maintenir une température à peu près 

constante quelles que soient les conditions extérieures. Compte tenu du fort écart de 

températures entre le jour et la nuit dans les milieux désertiques, la fraicheur accumulée 

pendant la nuit est diffusée pendant la journée ; de même la terre absorbe et emmagasine 

l’humidité pour la restituer ensuite quand l’air devient trop sec, en assurent un bien-être et 

une ambiance thermique confortable. Ce mécanisme est complété par la création de la 

cheminée thermique que constituent aussi bien Wast-eddar que Ayn-Eddar ; la ventilation 

naturelle qu’elles assurent jouent un rôle important dans le renouvèlement de l’air : l’air 

                                                           
77

 C’est la capacité d’un matériau à isoler ou à transférer la chaleur. Cet indice est propre à chaque matériau, 

plus il est faible plus le matériau a une bonne conductivité thermique (Techno-science, 2021) 
78

 Il a été prouvé scientifiquement qu’il y a un rapport entre la résistance thermique (R) et l’épaisseur du 

matériau utilisé (e)    R = e / λ (Batiland, 2021) 
79

  Pour qu’un matériau assure une bonne isolation thermique, sa conductivité thermique devrait être  

inférieure à 0,065 watt / mètre-kelvin (Dimitri et Patry, 2011) 
80

 La capacité d’un matériau à maintenir sa température, plus elle est élevée plus le bâtiment garde un bon 

confort en été comme en hiver  
81

 Le taux d’humidité dans l’air ambiant  
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frais chasse l’air chaud et le fait sortir à travers ces puits. Il en va de même dans les 

chambres qui donnent sur le patio : l’air chaud monte et s’évacue par les lucarnes placées 

en haut des murs (Figure VI.21). 

 

 

 

Une étude réalisée par Fezzioui ( (2012) et son équipe a comparé deux types de maison : 

une à patio et la deuxième sans patio « moderne » ayant le même niveau d’occupation et 

les  mêmes caractéristiques physiques (matériaux de construction , épaisseur et 

revêtements des murs, des sols et de la toiture, taille des ouvertures et type de vitrage…) 

(Bencherif et Chaouche, 2013). Elle a démontré que dans la maison a patio le nombre des 

heures où la température est supérieure à 34° est de 206 h/an, alors que dans la maison-

type moderne ce nombre atteint 550h/an. Une différence sensible apparait également  pour 

le nombre des heures dans l’intervalle 32 < T < 34°C (Fezzioui et al., 2012). Tel est 

 
Wast-eddar comme Ayn-Eddar sont des cheminées thermiques qui assurent le renouvellement 

constant de l’air et donc maintiennent un bon confort. L’air sec chaud vient de l’extérieur devient 

plus frais au niveau de l’espace central compte tenue du microclimat frais que favorise cette 

disposition architecturale. 

La majorité des lucarnes des pièces dans les maisons ksouriennes plus au moins bien conservées, 

ont été fermé durant les travaux de réhabilitation, modifiant ainsi l’ambiance thermique des pièces.   

Figure VI. 23 : Circuit de ventilation dans une maison à cheminée thermique                       (Wast-

eddar /Ayn-Eddar) 
Source : Auteur 2021 
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l’avantage de la maison a patio sous l’angle sur confort thermique et donc de l’économie 

d’énergie.   

De même, il a été prouvé que la terre n'est pas seulement un matériau qui régule l'humidité, 

mais elle absorbe aussi les odeurs et les graisses. Les communautés ksouriennes ont profité 

de cet avantage pour purifier l'air ambiant en utilisant l'espace central de la maison comme 

cuisine. Ce matériau est également un excellent isolant phonique : une fois à l'intérieur de 

la maison, on se sent déconnecté du monde, ce qui préserve l'intimité de la famille. 

 Les expérimentations scientifiques de ce genre prouvent que la pratique constructive que 

nous décrivons ici et les savoir-faire constructifs communautaires sur lesquels elle repose, 

et que nous allons développer encore dans le chapitre suivant, n’ont pas été le fruit du 

hasard, mais des expérimentations raisonnées des bâtisseurs qui ont toujours cherché à 

intégrer harmonieusement leurs constructions dans un environnement qui présentait de 

fortes contraintes. 

4.3 Edifices remarquables 

4.3.1 La mosquée, pilier de l’espace ksourien    

Nommée communément, dans tous les ksour, masdjid El-Atiq, ce qui signifie mosquée 

antique, elle est située généralement au centre pour les ksour au tracé radioconcentrique 

alors qu’elle est souvent un peu décentrée dans les ksour de tracé orthogonal. La mosquée 

est non seulement un symbole spirituel de la communauté ksourienne, mais aussi une 

institution, un centre de gouvernance et un espace de réunion et de concertation. Elle est 

l’élément générateur et ordonnateur de l’organisation spatiale et sociale à l’intérieur du 

ksar. Ce haut lieu cultuel et de pouvoir est régi par un conseil coutumier de sages, djemâ’a. 

La mosquée possède une architecture simple, modeste, privée de décor, et d’une pureté qui 

inspire la protection et la sacralité. Elle est composée d’un espace pour les ablutions, 

maydha’a, et d’une salle de prière, mosala, dont les travées sont parallèles au mur 

Est_‒orienté vers la qibla, et au-delà vers la Mecque et la Kaaba‒ mur au centre duquel se 

trouve un mihrab
82

et parfois aussi un minbar
83

. La hauteur de la salle de prière ne dépasse 

pas celle des maisons, ce qui contribue à la régularité du tissu urbain. Seul se démarque son 

minaret qui s’érige comme point de repère pour les caravaniers, mais signale aussi le siège 

                                                           
82

 Une niche creusée dans le mur pour montrer la qibla  
83

 Une chaire où se met l’imam pour le sermon du vendredi ‒ 
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du pouvoir décisionnaire au sein de la société, tout en évoquant enfin la domination 

absolue d’Allah (Figure VI.24,25,26,27) 

 

 

 

  

Cette mosquée a été rehabilitée plusieurs fois ce qui nuit à l’authenticité de son image et 

dérange les habitants. 

Figure VI. 24: Mosquée de ksar Taghit 

Source : plan auteur , photos auteur 2017 

 

 

La mosquée de ksar Moughel, malgré sa réhabilitation récente, n’est plus utilisée du fait que le 

ksar n’est plus habité. 

Figure VI. 25 : Mosquée de ksar Moughel 

Source : plan auteur 2020. photos : Auteur 2019   
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Cette mosquée a connu plusieurs opérations de réhabilitation qui ont changé sa forme initiale, en 

commençant par la séparation de la medersa puis l’élargissement de la salle de prière 

Figure VI. 26: Mosquée de ksar Béni-Abbés 

Source : plan actualisé par l’auteur 2020. Photos, auteur 2017 

 

  

 

                            

 

 

 

 

Construite en pierre maçonnée avec un mélange de chaux et d’argile, sur une base carrée. Au 

début du 20ème siècle, la partie supérieure du minaret s’est effondrée, et sa restauration a été 

confiée au maçon d’origine italienne spécialiste dans la construction des minarets, Abdallah El 

Alj (El Idrissi, 2011).   

Figure VI. 27: Mosquée Sidi M’hamed Ben-Bouziyane, ksar Kenadsa 
Source : plan (Berkani,2012), photos extérieures : auteur 2017 ; 

Photo intérieure : (Andrea, sans date) 
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4.3.2 La kasbah, un particularisme dans les ksour de la Saoura    

Certains ksour possèdent une kasbah, Tighremt en tamazight, c’est-à-dire un grenier 

collectif de stockage de denrées ou une vaste habitation familiale à l'intérieur ou à 

proximité du ksar, et qui se distingue non seulement par sa taille mais encore par son 

architecture. Ce type de construction est très répandu dans le Gourara et le sud-est algérien, 

mais presque absent dans les ksour que nous avons visités dans la Saoura. Cependant, ksar 

Kenadsa se distingue par la présence d’une kasbah qui forme avec sa mosquée le premier 

noyau du ksar. Cette kasbah est érigée en pierre, un matériau qu’a offert la falaise rocheuse 

berga, qui se trouve juste à côté du ksar. Elle est d’ailleurs fortement inspirée de 

l‘architecture marocaine construite en pierre sèche. Elle se caractérise par un plan unitaire 

régulier, sa façade s’élève jusqu’à deux niveaux, ce qui permettait, grâce aux meurtrières, 

d’assurer la surveillance des environs. Elle est entourée par une enceinte en pierres plates, 

et dotée d’une tour de contrôle et d’une grande porte d’accès.    

Malgré, son apparence d’élément intrus, sa différence architecturale et fonctionnelle par rapport au 

reste du ksar, cette kasbah est intéressante car elle témoigne d’une période historique bien précise 

de la région, et d’une intégration imposante au sein de l’ensemble qui a inspiré les maitre-maçon 

pour utiliser la pierre plate dans la construction des premières demeures de l’extension fondée par 

Ben-Bouziyane (Figure VI.28).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure VI. 28: Kasbah de ksar Kenadsa 

Source : Auteur 2019 
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L'absence de bâtiments d'ordre public reflète la rationalité des Ksouriens et leur respect des valeurs 

d'égalité sociale dans la conception de leur espace de vie. En dehors de la maison, espace de la vie 

familiale, et de la mosquée, espace des pratiques religieuses, les autres activités, qu’elles soient 

économiques, politiques, commerciales... ne demandent pas impérativement des espaces bâtis 

spécifiquement pour héberger leur pratique. 

Conclusion  

La conception de la maison traditionnelle ksourienne témoigne d’un savoir-faire local 

remarquablement ingénieux, qui a su faire face aux contraintes climatiques sévères et à la 

pauvreté ambiante pour édifier des maisons présentant un certain bien-être et un confort 

thermique convivial. A travers cette étude sur celles des demeures de l’architecture 

ksourienne qui restent encore debout, nous avons pu décrire, classer et analyser l’ensemble 

de leurs caractéristiques physiques, et expliquer leurs comportements thermiques ; en 

outre, nous avons pu mettre en évidence la logique culturelle de l’organisation spatiale, 

tant au niveau de la cité dans son ensemble qu’à celui de l’habitation familiale. Cette étude 

n’a pas été facile, du fait de la dégradation, du délabrement avancé et des mutations qu’a 

connus l’espace ksourien, et notamment la maison ksourienne, au fil des siècles et tout 

particulièrement du dernier. 

Bien que chaque ksar ait sa propre identité, le fait qu'ils soient situés sur la même route 

caravanière et subissent les mêmes contraintes climatiques a généré des similitudes dans la 

forme des habitations, leurs organisations fonctionnelles, les matériaux de leur construction 

et les dispositifs de leur éclairage et de leur ventilation. La nature du ksar, urbain ou rural, 

le fondement culturel de la société qui y habite, la présence ou non d'une zawiya ainsi que 

le poids de l'influence des autres régions voisines, ont plutôt créé des dissemblances au 

niveau spatial, introduisant ainsi un nouveau vocabulaire architectural (patio, galerie, 

arcade, cour...). Cela a notamment traduit la capacité des maitre-maçons à s'inspirer 

d'autres architectures tout en réussissant l'intégration de ces emprunts à leur environnement 

et dans le respect des valeurs de leurs communautés.  

En effet, seule une bonne compréhension de cette architecture dans son contexte naturel, 

social et culturel, pourrait améliorer les actions de réhabilitation, promouvoir la qualité de 

vie de ses habitant et même servir de référence pour une adaptation bioclimatique de 

l’habitat saharien à construire aujourd’hui pour tenir compte de la croissance et des 

migrations de la population. De même, des études anthropologiques, sociales et techniques 
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approfondies s’avèreraient nécessaire et urgentes si l’on veut comprendre convenablement 

ce patrimoine légué par les générations qui nous ont précédé. 
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SAVOIR-FAIRE CONSTRUCTIFS, DES PRATIQUES 

EXEMPLAIRES POUR UNE BONNE MISE EN ŒUVRE DU 

MATERIAU TERRE 
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Introduction  

Certes, l'homme ksourien n'avait pas beaucoup de choix quant aux matériaux de 

construction, il est donc logique qu'il ait utilisé le matériau le plus omniprésent et 

disponible sous ses pieds, la terre. Mais le génie créatif humain est apparu dans sa capacité 

à comprendre les caractéristiques mécaniques et physico-thermiques de ce matériau afin de 

mettre en œuvre des procédés de construction écologique et de construire des abris 

confortables. Il a fallu des siècles pour affiner cette connaissance empirique afin d'en tirer 

des leçons et de rendre ses créations adaptables aux contraintes environnementales et aux 

exigences sociales. Toutefois, cela n'a pas empêché la transmission des savoir-faire 

constructifs, d’une génération à une autre, d'une région à une autre et d'une tribu à une 

autre. 

Le matériau terre a imposé la mise au point d’un large choix de techniques constructives. 

La technique du toub, et la pratique héritée par chaque génération de ses ancêtres 

bâtisseurs et qui lui a été transmise par l'apprentissage et l'expérience exprimant ainsi un 

style vernaculaire propre à la région. Aujourd'hui, face aux enjeux urbains et 

architecturaux, au développement technologique, à la disparition des cultures constructives 

; et au manque flagrant de maîtres-maçons, détenteurs du savoir-faire, les savoir-faire 

constructifs sont vulnérables, et même en voie de disparition, ce qui met en péril le 

patrimoine ksourien 

En conséquence, dans ce chapitre nous allons identifier, répertorier et documenter les 

savoir-faire constructifs encore existants et accessibles, dans la région d’étude, en nous 

aidant d’ailleurs des enseignements que nous avons tirés de  participations, hors de la 

région d’étude, à plusieurs chantiers de réhabilitation et de formations encadrées, afin de 

croiser et comparer les savoir-faire constructifs répertoriés dans la Saoura avec ceux des 

régions voisines (Gourara en Algérie et Draa-Tafilelt au Maroc).   

Tout d’abord, nous commençons par définir « la terre à bâtir », ses composantes, ses 

variétés, ses caractéristiques, les avantages et les limites de son utilisation, et les tests 

nécessaires pour l’indentification de la bonne terre. Ensuite, nous mettons l’accent sur les 

différentes techniques constructives employées dans la création d’une riche architecture en 

terre dans le monde, avant de nous concentrer principalement sur la technique de la brique 

de terre toub, utilisée dans les ksour de la région. À la fin, nous allons décrire et analyser 

en détail les systèmes constructifs et leurs procédés de constructions (fondations et 

soubassements, murs, planchers, plafonds, poteaux et poutres, escaliers, ouvertures, 
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éléments esthétiques et décoratifs…) qui ont été préalablement discuté avec des experts 

lors d’un séjour scientifique à CRAterre en France.   

5.1  Matériaux de construction et techniques constructives  

5.1.1 Du grain d’argile au béton de terre 

Dans une région désertique, le choix des matériaux de construction était limité, ce qui a 

contraint les communautés à se servir de ce qu’elles avaient sous la main afin de construire 

des espaces de vie confortable. L’idée primitive était de se protéger contre les aléas 

naturels et les invasions, mais les expériences vécues ont perfectionné leurs connaissances 

et leurs ont fait comprendre les caractéristiques de la terre jusqu’à pouvoir les maitriser. 

Elles ont acquis des savoir-faire qui les ont permis d’aboutir progressivement à des 

modèles architecturaux ingénieux en termes de durabilité, d’intégration et de respect de 

l’environnement.  

Ces savoir-faire ont été acquis par des hommes occupés à produire mais capables 

d’expérimenter et de comparer les résultats de leurs expériences pour en tirer des 

enseignements ; cette méthode d’essais et erreurs est beaucoup plus longue que la méthode 

employée par les scientifiques, capables de théoriser et qui utilisent des outils précis 

(notamment des mesures) et des hypothèses logiquement déduites. Néanmoins, ces savoir-

faire ont pu persister et ont été  transmis de génération en génération jusqu’à la 

reconnaissance scientifique, aujourd’hui, de leur valeur comme  savoir-faire empirique  de 

qualité (Collignon, 2005) et comme alternatives à plusieurs problématiques modernes. 

Commençons par la première question : qu’est-ce que la terre à bâtir et quels sont ses 

avantages et ses limites ? 

5.1.1.1 La terre, composantes et caractéristiques  

La terre est la résultante de la transformation mécanique et chimique de la roche mère 

(Delbecque, 2011). Elle est stratifiée en plusieurs couches dites « horizons »
 84

 (Romain 

Anger et Fontaine, 2009), dont l’une, celle utilisée pour la construction, est la terre 

minérale, située au-dessous de la terre végétale. La terre à bâtir est un matériau naturel 

hétérogène extrait directement sur le site. C’est un mélange granulaire dont les 

caractéristiques diffèrent d’un site à un autre car il est composé de plusieurs fractions de 

proportions différentes, de tailles multiples et de couleurs variées : cailloux, gravier, sable, 

silt, argile, matière organique, air et eau (Figure V.1). Les fractions les plus grossières 
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constituent en quelque sorte la squelette de la terre  (Houben et Guillaud, 2006), les grains 

argileux jouent le rôle de liant en assurant la cohésion des autre fractions grâce à leurs 

composition microscopique formée de plaquettes qui leur donne un aspect collant au 

contact de l’eau d’où l’appellation « béton d’argile » (Damme, 2013). Les proportions des 

fractions  varient d’une terre à une autre, et, de ce point de vue, on distingue des terres 

graveleuses, des terres caillouteuses, des terres sableuses, des terres argileuses et des terres 

silteuses (Volhard, 2016) (Figure V.2).  Ce sont ces variétés de terre qui conditionnent le 

choix de la  technique la plus adaptée et déterminent  une grande variété de constructions 

en terre dans le monde  (Doat et al., 1979). 

 

Squelette de la terre Liant 

 

Graves Fines 

 

Figure V. 1 : Composantes de la terre 
Source : d’après (Delot, 2015) complété par l’auteur 

 

 

Figure V. 2: Quelques variétés de terre en Algérie. 
Source :  à gauche : CAPterre, Timimoun (Gourara). A droite : festival Archi’terre, Alger   

 

 

 

5.1.1.2 Avantages et limites de la terre à bâtir   

Depuis quelques décennies, des essais et des tests scientifiques ont prouvé de 

nombreux avantages de l'utilisation de la terre, et ils ont également permis d’expliquer les 

gestes et les cultures constructives traditionnelles. Sur cette base a été entreprise la 
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revalorisation de ce matériau et reprise son utilisation pour des constructions 

contemporaines. Non seulement la terre est un matériau sain, écologique, recyclable, et 

réutilisable sans déchets (Figure V.3), mais elle est diversifiée par sa couleur, ses 

composantes et ses caractéristiques physiques, ce qui a offert un choix multiple de 

techniques constructives comme l'adobe, le torchis, le pisé ... En outre, la terre se 

caractérise par sa forte résistance mécanique, sa bonne inertie thermique et sa régulation de 

l'hygrométrie, ce qui offre aux usagers un bien-être et un bon confort thermique et 

esthétique. Comme tous les matériaux, la terre a aussi ses limites, notamment parce que 

c'est un matériau non isolant sur le plan thermique(Houben et Guillaud, 2006) et qui 

présente une faible résistance à l'eau, ce qui a nécessité son association avec d'autres 

matériaux (Dethier, 2019) tels que la pierre, le bois de palmier, les fibres végétales, le 

roseau, la chaux … pour la protéger et améliorer ses propriétés thermiques
85

. 

De la terre à la terre, un matériau respectueux de l’environnement et une bonne alternative pour lutter 

contre le changement climatique dans une dynamique globale de développement durable    

 Figure V. 3: Cycle de vie de la terre 

Source : (Maachi et Sonnier, 2020). 

5.1.1.3 Tests d’identification des caractéristiques de la terre à bâtir   

Afin d’identifier la nature de la terre à bâtir et de choisir la technique la plus adaptée à  

tel ou tel  type de terre, des tests de reconnaissance de sa granularité, de sa cohésion, de sa 

compressibilité et de sa plasticité à partir d’échantillons pris à différentes profondeurs 

(Volhard, 2016) sont aujourd’hui nécessaires. Mais de tout temps les maitres-maçons 

identifiaient les qualités des terres disponibles en utilisant leurs sens, les premiers outils de 

l’homme : toucher, odorat (Figure V.4), vue et même parfois ouïe et gout ; mais ils 

procédaient aussi à des essais simples et réalisables sur place tels que l’essai du cigare 
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(Figure V.5), l’essai du lavage des mains (Figure V.6), le test de la bouteille (Figure V.7). 

Des tests que nous avons essayés, nous-même, pour deux échantillons de terre collecté prés 

de ksar Béni-Abbés et Kenadsa, comme expliqué en détail ci-après. 

5.1.1.3.1 Essai du toucher  

 

 

 

 

L’examen de la terre à l’œil et au toucher donne des informations préliminaires sur l’échantillon 

comme sa couleur, sa composition et sa nature.  

 Figure V. 4: Essai du toucher et examen à l’œil 
Source : Auteur 2018 lors d’une formation sur les techniques constructives en terre, CAPterre, 

Timimoun (Gourrara), Algérie   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

On tamise l’échantillon de terre, on lui ajoute de l’eau, on laisse reposer ; puis sur une table on 

forme un cigare qu’on va faire glisser dans le vide en le laissant se diviser en plusieurs 

morceaux ; plus les morceaux obtenus sont longs, plus la terre est cohésive (argileuse) 
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5.1.1.3.2 Essai du cigare  

5.1.1.3.3 Essai du lavage de main  

 
5.1.1.3.4 Essaie de sédimentation  

Figure V. 5:  Essaie du cigare/ de la cohésion   

Source : Auteur 2019 

  

On met un échantillon de terre au creux de la main, puis on verse de l’eau progressivement 

pour la laver. Si elle se rince facilement, la terre est sableuse ou caillouteuse, si la terre reste 

un peu collée à la main, elle est plutôt argileuse 

Figure V. 6 : Essai du lavage des mains 

Source : Auteur 2019. 
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Sachant que la terre est un matériau vivant, il n'existe pas de formules fixes pour mesurer 

son comportement. Ces caractéristiques changent d'une région à l'autre et d'un gisement à 

l'autre. Il est donc nécessaire de répéter ces tests pour chaque gisement. La connaissance, 

même approximative, de cette structure et de son comportement permettra de s’orienter 

vers la nécessité d'ajouter ou pas d'autres composants au mélange de terre à bâtir (sable, 

chaux, éléments végétaux...) ; une connaissance plus fine de la composition de la terre 

permettrait de fixer les proportions de ces composants supplémentaires. 

Le développement de la science a justement permis d’identifier avec beaucoup plus de 

précision les caractéristiques de la terre, en laboratoire, à partir de plusieurs tests : 

granulométrie, sédimentation, teneur en eau optimale, résistance à la compression, à la 

flexion, à l’érosion… D’autres variétés de tests beaucoup d’informations complémentaires, 

nécessaires dans certains cas ;  mais ils sont plus longs et surtout plus coûteux (Houben et 

Guillaud, 2006) 

5.1.2 Terre à bâtir et techniques constructives  

La variété des propriétés et des composantes de la terre à bâtir dans le monde, la 

diversité culturelle des communautés, le savoir-faire et l’imagination illimitée des 

bâtisseurs ont donné naissance à un large éventail de cultures constructives et à diverses 

possibilités de mise en œuvre de la terre : torchis, adobe, bauge, pisé, BTC… (Figure V.8). 

De ce fait, une technique ne doit pas être privilégiée a priori par rapport aux autres, le 

choix devra toujours se faire d’après des essais et des tests d’identification des 

caractéristiques de la terre, tout en respectant, cas par cas, l’esprit du lieu et les cultures 

constructives adoptées par les communautés.  

L’essai a été réalisé pour deux types de terre. On mélange un échantillon de chaque terre avec de 

l’eau puis on le laisse reposer. Les composants les plus lourds (gravier, sable) se déposent d’abord 

et descendent au fond de la bouteille puis les plus légers (argile, silts). 

Les lignes de tirets signalent respectivement, de bas en haut, le niveau du dépôt des éléments les 

plus lourds, le niveau des éléments légers et le niveau de l’eau 

Figure V. 7 : Essai à la bouteille ou de la sédimentation 

Source : Auteur 2019 



Chapitre V : Savoir-faire constructifs, des pratiques exemplaires pour une bonne mise en œuvre du 

matériau terre 

  

169 
 

 

 

 

 

 

Figure V. 8 : Les principales techniques constructives en terre. 

Source : (Anger et Fontaine, 2009), d’après Houben, Hugo, Guillaud, Hubert, Traité de 

construction en terre. Marseille : Éditions Parenthèses.  
. 

En Algérie trois techniques ont été employées en pratique : le pisé, le torchis, l’adobe toub 

(Amraoui, 2020), et deux techniques plus récentes, celles du bloc de terre comprimé (BTC) 

et du bloc de terre stabilisé (BTS)
86

. Dans notre étude nous sommes intéressées par la 

technique de la brique de terre toub, adoptée pour la construction des ksour de la Saoura.  

5.1.2.1 L’art de bâtir en brique de terre crue toub  

La brique de terre, Adobe ou toub 
87

 est la technique que les maitre-maçons estiment la 

plus adaptée pour la construction des ksour de la Saoura. Cependant, cette technique  n’a 

pas été inventée localement, elle est apparue au IX
ème

 millénaire av. J.-C en Mésopotamie 

(Dethier, 2019). Elle a été choisie parce que les propriétés de la terre crue dans la région 
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 Ces techniques et leurs procédées de construction sont expliqué plus en détail en annexe D.  
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  touba, adobe en espagnol, Banco en Afrique subsaharienne طوبة Toub en arabe, singulier  طوب  
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sont celles qui conviennent à la fabrication des toub, alors que l’environnement désertique 

est favorable à son séchage et à son stockage. Mais ces conditions nécessaires n’étaient pas 

suffisantes : la technique a été importée ici dans des conditions qu’on ignore, mais elle a 

intéressé les maçons, qui l’ont essayé (condition nécessaire) ; et à l’expérience, il s’est 

avéré que la terre disponible convenait parfaitement à cette technique (condition 

suffisante). 

La terre à bâtir est extraite généralement sur le site de l’ouvrage à construire, pour limiter 

l’effort et le coût de transport. Parfois elle est recherchée au bord des oueds de la région. 

Pour les travaux qui nécessitent une grande quantité de terre, on attend les fortes pluies et 

l’inondation des oueds parce qu’on sait qu’on trouvera alors de grands volumes dans 

certains oueds, même si c’est dans des vallées éloignées des ksour. Dans quelques ksour, 

quand un gisement de qualité a été identifié, un homme se charge d’informer les gens et de 

veiller sur la quantité et la qualité de la terre extraite, afin d’exploiter cette ressource 

naturelle d’une façon rationnelle et de protéger l’équilibre de l’écosystème. Compte tenu 

du caractère recyclable de la terre, lors des travaux de réhabilitation des ksour, la terre est 

collectée directement dans les ruines des maisons effondrées ; il suffit de vérifier qu’elle 

n’est pas mélangée avec d’autre matériaux et déchets ou de faire le tri ; on économise alors 

le coût de transport et on nettoie le chantier.   

5.1.2.1.1  Préparation des briques de terre, toub 

La technique du toub consiste à produire des briques de terre qu’on laissera sécher 

naturellement au soleil après leur démoulage. A l’origine, avant l’introduction des moules 

rectangulaires et carrés, les toub ont été façonné à la main en plusieurs formes, 

parallélépipédique, cylindrique, conique ou en boule. (Doat et al., 1979).  

Avant d’être mise en forme de brique, la terre est tamisée afin de la débarrasser de tout 

déchet végétal ou animal, mais aussi des cailloux qui peuvent fissurer la brique lors du 

séchage. Ensuite cette terre est laissée à détremper dans l’eau plusieurs jours, voire 

plusieurs mois, pour qu’elle soit bien saturée ce qui facilite son façonnage : cette étape est 

nommée localement takhmar (Figure V.9a). Lorsque la terre est prête, on y ajoute de l’eau 

en malaxant avec les pieds jusqu’à obtenir un état plastique mais pas trop collant, en se 

basant sur les essais dont il a été question plus haut (Figure V.9b). Puis on remplit de ce 

mélange le moule kaleb, préalablement mouillé (CRAterre, Houben et Guillaud, 1992) ou 

ensablé pour faciliter le démoulage (Figure V.9c), en s’assurant que les coins sont bien 



Chapitre V : Savoir-faire constructifs, des pratiques exemplaires pour une bonne mise en œuvre du 

matériau terre 

  

171 
 

remplis et en se débarrassant du surplus (Figure V.9d). Une fois la brique démoulée 

(Figure V.9e), on la dépose sur un site nivelé pour la laisser sécher (Figure V.11f), tout en 

la retournant chaque 2 à 3 jours pour assurer que tous les côtés soient bien séchés (Figure 

V.9g). 

La fabrication des briques de terre est pratiquée de préférence en fin de printemps ou au 

début de l’automne pour avoir la température idéale (pas trop froide, séchage trop long ; 

pas trop chaude, risque de fentes) pour le séchage. Afin de protéger les briques fabriquées 

des érosions de la pluie, il faudra les stocker dans un endroit couvert, surélevé du sol pour 

éviter l’humidification et la remontée des sels (Terki et al., 2019). 
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a.détremper la terre dans l’eau plusieurs mois b. malaxer la matière jusqu’à obtenir l’état 

plastique 

 

c.remplir les moules  d.assurer le remplissage des coins et se 

debarasser du surplus  

 

e.démouler les briques 

 

f. faire sécher les briques  g. retourner les briques de temps en temps  

 Figure V. 9: Etapes de la fabrication de la brique de terre 

Source : Auteur lors d’un chantier participatif organisé par CAPterre,  

Timimoun (Gourara), 2018 
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Le moule kaleb primitif était fabriqué en bois et composé d’un seul compartiment, 

aujourd’hui on peut en trouver plusieurs modèles : des moules à plusieurs compartiments, 

en bois ou en fer, et aussi des machines de production mécanique (Figure V.10). Les 

dimensions des moules varient d’un endroit à un autre et d’un chantier à un autre nous 

avons pu identifier trois dimensions de la brique produite dans la région : (30*14.5*12), 

(25*12.5*10) (40*20*15) (Figure V.11).   

 

 

Figure V. 11 : Dimensions des briques de terre identifiées dans les ksour de la région 

Source : Auteur 2021 

5.1.3 Autres matériaux complémentaires 

Pour assurer une bonne stabilité mécanique et thermique et une certaine protection 

contre les aléas naturels, le toub a été associé à d’autre matériaux locaux comme la pierre, 

le bois de palmier, le roseau, les fibres animales et végétales (chaume, paille…) et la 

chaux… provenant du milieu environnant (la montagne, la rivière, la palmeraie). Comme 

la terre, ils sont disponibles à faible coût et faciles à transporter mais il a fallu beaucoup 

 
Les dimensions des moules varient d’un endroit à un autre et d’un chantier à un autre, ce qui 

donne un grand choix de toub de différentes dimensions 

Figure V. 10: Modèles de moule de brique de terre 

Source : Auteur 2016-2018 
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d’expérimentation aux maitres-maçons avant de parvenir à une parfaite maitrise assurant 

leur cohésion et complémentarité avec la terre. 

5.1.3.1 Le mortier en terre 

C’est une sorte de colle en terre, qui sert à la pose et au jointoiement des briques de 

terre. Il est composé d’une terre argileuse tamisée, du fait de sa propriété collante, qu’on 

humidifie à l’eau et laisse reposer pendant plusieurs jours, jusqu’à ce qu’elle soit 

homogène, collante et facile à manier (Figure V.12). Pour sa bonne utilisation, le mortier 

est mélangé avec du sable jusqu’à avoir un mélange de bonne résistance à la compression, 

plus  que les briques de  terre (Houben et Guillaud, 2006)  

  

1.tamisage de la terre              2. Humidification de la terre tamisée   3. Malaxage puis utilisation 

Figure V. 12: Préparation du mortier en terre 

Source : Auteur, lors d’un chantier de réhabilitation sous la direction du CERKAS, Tinghir, 

Maroc, 2018 

5.1.3.2 La pierre  

La pierre à bâtir est un matériau noble, du fait de sa résistance à la compression, de sa 

bonne inertie thermique et de son adhérence au mortier ; par contre elle a une faible 

conductivité thermique. Dans la Saoura elle est soit ramassée ou extraite des montagnes 

(par exemple le djebel Baroun à Taghit) ou des falaises rocheuses (la Barga à Kenadsa) 

(Figure V.13). Elle est utilisée pour la construction des fondations et des soubassements, 

qui protégeront les murs en terre de la remontée capillaire des eaux, et aussi pour 

l’édification d’une grande partie des murs de ksar Kenadsa. On en distingue deux types : la 

roche rouge plate ou taillée, et la pierre sédimentaire, moellon plus au moins taillé. 
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Moellons extraits de Djebel Baroun à Taghit  Pierre rouge et moellons extraits de la Barga de Kenadsa  

Figure V. 13:  Types de pierre et gisements d’origine 

Source : Auteur 2016-2018 

 

5.1.3.3 La chaux  

L’architecture ksourienne de la Saoura, du fait de sa couleur ocre, épouse parfaitement 

le paysage dunaire de la région. Cependant la couleur blanche de la chaux, appliquée 

directement sur les murs en brique ou sur les enduits, a été massivement adoptée pour 

éclairer l’intérieur des maisons et des mosquées, et aussi pour faire ressortir les tombeaux 

des saints sur les paysages, et enfin pour des ornementations. Elle sert aussi pour assurer 

une bonne étanchéité des toits-terrasses et des murs qui donnent sur l’extérieur et sont 

exposés aux intempéries 

La chaux est issue du calcaire, elle est obtenue par la décarbonisation ou calcination de la 

roche calcaire à haute température (plus de 800 C°). Comme la terre, c’est un produit 

naturel, écologique et recyclable et un matériau vif qui s’éteint une fois mélangé à l’eau 

(Figure V.14). Elle est caractérisée par sa perméabilité à la vapeur, sa bonne étanchéité à 

l’eau et ses capacités désinfectantes (maison nature, 2021). La technique qui consiste à 

enduire les murs avec de la chaux s’appelle localement tabyadh, ce qui veut dire blanchir 

(Figure V.15).   
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5.1.3.4 Le bois de palmier  

Le palmier est une plante du désert qui peut survivre à des températures élevées et 

atteindre plusieurs mètres de haut. En plus de la richesse alimentaire et de la variété des 

dattes qu'offre le palmier, la nature fibreuse de son stipe offre une bonne résistance 

mécanique. Pour cette raison, les palmiers improductifs et les longs palmiers sur lesquels il 

est difficile de grimper pour récolter les dattes sont traditionnellement utilisés dans la 

construction pour fabriquer des poutres, des solives, des escaliers, des portes et des 

fenêtres... 

 La préparation du bois de palmier nécessite un savoir-faire dont les sociétés concernées se 

sont dotées de longue date. Après l’abattage du palmier, les palmes sont retirées, et le stipe, 

s’il est long, est coupé transversalement en plusieurs morceaux dont la longueur est choisie 

en fonction des besoins d'utilisation. Généralement, la première partie du stipe est réservée 

aux poutres et aux solives en raison de sa rigidité, tandis que la partie la plus haute est 

utilisée pour les portes ou les escaliers. Ensuite, les morceaux obtenus sont tranchés 

longitudinalement en 2 ou 4 parties égales selon le diamètre du tronc du palmier et les 

besoins de la construction (Figure V.16). Un demi tronc, ou parfois un tronc entier, fait 

office de poutre, et un quart de tronc suffit pour les solives.  Pour que le bois de palmier 

soit adapté à la construction, il est nécessaire d’arracher les pétioles et de le laisser sécher 

pendant plusieurs mois, puis de le tremper dans l’eau salée afin d'éviter que les stipes ne 

soient infectés par des maladies et rongés par les vers.  

  

Figure V. 14: Cycle de vie de la chaux  Figure V. 15: Préparation de la chaux 

pour refaire l’intérieur de ksar Elouata  

Source : (maison nature, 2021) Source : Auteur 2018 
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Un palmier adulte peut porter environ 100 à 150 palmes rigides dont la longueur peut 

atteindre 350 cm (Amirou, 2015). Après séchage, les palmes sont utilisées dans les 

planchers vu leur bonne étanchéité et isolation thermique.  

 

Figure V. 16: Préparation du bois de palmier 

Source : Auteur 2020 

5.1.3.5 Le roseau  

Le roseau gasaba est une plante à stipe rigide et creux. Il est généralement utilisé dans 

la construction des planchers de séparation et la décoration des plafonds (Figure V.17). Il 

pousse dans les zones humides, notamment au bord des oueds.  Sa nature  tubeuse lui 

permet de procurer une très bonne isolation à la fois phonique et thermique :   λ pour un 

panneau de roseau =0.056 watt / mètre-kelvin (Techno-science, 2021). Son utilisation est 

facile : il suffit d’enlever les feuilles et de laisser les tiges sécher quelques jours, avant 

d’utiliser le stipe entier, sans l’éclater, pour conserver sa rigidité. 
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Figure V. 17 :  Panneaux en roseau 

Source : Auteur 2018 

 

 

5.2 Systèmes constructifs et procédés de construction  

5.2.1 Les fondations et les soubassements  

Les fondations sont la partie qui soutient la construction et assure sa portance et la 

transmission des charges au sol (Lebsir, 2016). Elles sont réalisées en creusant, sur tout le 

périmètre du bâtiment, une tranchée dont la profondeur varie d’un site à un autre selon les 

propriétés du sol (Bencharif, 2018). Cette tranchée est ensuite remplie de pierres hourdées 

au mortier. Compte tenu de la faible résistance de la terre à l'eau, les maitre-maçons se sont 

rendu compte que leurs murs en terre avaient besoin de « bonnes bottes » pour se protéger 

et protéger la structure dans son ensemble des ruissellements et des remontées capillaires 

de l'eau : ils ont donc construit des soubassements en pierre reposant sur les fondations 

(Figure V.18). Généralement les soubassements sont construits en pierres irrégulières 

hourdées au mortier en terre, d’une largeur supérieure à celle des murs (entre 0.4 et 0.6m) 

et d’une hauteur comprise entre 0.5 m et 1.00 m (Figure V.19). Dans certains ksour comme 

Taghit, le socle rocheux forme la meilleure base qui soit pour supporter les bâtiments ; 

mais, tout de même, les murs ont été montés sur des soubassements en pierre.   
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Soubassement en pierre reposant sur des 

fondations apparentes, ksar Kenadsa 

 

 
 

 
Soubasseùent d’un mur àa ksar Moughel  
 

    Socle rocheux, ksar Taghit  

 Figure V. 18 : Divers soubassements  

Source : Auteur 2017 

 Figure V. 19 : Détails techniques des fondations 

et soubassements en pierre  

Source : Auteur  



Chapitre V : Savoir-faire constructifs, des pratiques exemplaires pour une bonne mise en œuvre du 

matériau terre 

  

180 
 

 

5.2.2 Les murs 

 Les murs sont l’enveloppe des habitations du ksar, et ils sont simples, dépourvus de 

décoration. Les plus anciens sont construits en toub irréguliers moulés à la main.  Avec 

l’utilisation des moules kaleb et la fabrication des toub réguliers, la forme des murs est 

devenue plus homogène. Il existe également des murs construits en pierre, ou mixtes, en 

pierre et en brique de terre (nous les signalons, mais sans entrer dans leurs détails puisque 

notre étude porte essentiellement sur les techniques en terre) (Tableau V. 1)  

Les briques de terre sont hourdées au mortier en terre et couvertes d’un enduit en terre lui 

aussi. Les effets climatiques rendent difficile la distinction entre les composantes (mortier, 

toub) : si le crépi est en bon état, l’appareillage des murs est illisible. Cependant, on a pu 

distinguer 3 types d’appareillages de mur : boutisse-panneresse / boutisse-boutisse/ 

panneresse-panneresse (Figure V.20).  

Les bâtisseurs ont compris par l’expérience les principales règles de construction de murs 

solides : éviter la rencontre des joints, soigner  les angles (Doat et al., 1979) et protéger le 

mur de la remontée capillaire de l’eau par un soubassement en pierre. Cependant il existe 

aussi des murs dont les joints se rencontrent, mais aux dires des maçons ce n’est pas grave 

: comme les briques, le mortiers et l’enduit sont de la même matière, et avec le temps le 

mur devient plus homogène et plus cohérent. Les dimensions des briques de terre différent 

d’un ksar à l’autre, et parfois, au sein d’un même ksar, d’une habitation à l’autre. Par 

nécessité de mise en œuvre, il est parfois nécessaire de couper les briques en deux ou aux 

trois quarts.  

Les murs sont construits rangée par rangée, et s’élèvent progressivement pour atteindre la 

hauteur désirée ; celle-ci obéit à la règle du 1/10 c’est-à-dire que le rapport minimal entre 

la hauteur et l’épaisseur du mur est de 1/10 (Houben et Guillaud, 2006). Après l’arrosage 

des briques pour faciliter l’accrochage du mortier, ce dernier est étalé soit sur une surface 

de la rangée assez large pour y poser deux à trois briques à la suite, soit il est déposé brique 

par brique ; dans les deux cas, on veille à ce que le joint ne dépasse pas une épaisseur de 2 

cm. Pour régler cette épaisseur et pour faire adhérer la brique au mortier sur lequel elle 

repose, le maçon assène de petits coups du manche de sa truelle sur l’élément qu’il vient de 

poser, et en vérifie immédiatement l’alignement, à chaque fois, à l’aide d’un fil tendu entre 

les deux extrémités du mur, un fil qui sera déplacé à chaque rangée (Figure V.21)
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Tableau V. 1 : Typologie des murs identifiés dans les ksour de la Saoura  

Figure V. 20 : Etapes de construction d’un mur en brique de terre  

Figure V. 21 : différents appareillages des murs en toub identifiés dans les ksour de la Saoura   

 



Chapitre V : Savoir-faire constructifs, des pratiques exemplaires pour une bonne mise en œuvre du 

matériau terre 

  

182 
 

5.2.3 Le système structurel poteau-poutre  

5.2.3.1 Les poteaux 

La totalité des charges des planchers est supportée par les murs porteurs, et donc des 

poteaux ne sont construits que pour répondre soit à des nécessités fonctionnelles : vu la 

longueur limitée des troncs de palmier utilisés comme poutres ou solives, il est parfois 

nécessaire d’ajouter des poteux afin d’élargir l’espace, plus précisément dans la maison 

Wast-eddar ; soit à des nécessités d’ordre esthétique et culturel:  par exemple pour marquer 

la limite d’un espace, un seuil, ou comme élément décoratif ou encore comme support 

(pilier, colonne) d’un élément de couvrement. Seul le portique, qui ouvre une galerie 

couverte autour   Wast-eddar à ksar Kenadsa, galerie qui est développée sur les quatre 

côtés de l’espace ouvert sur le ciel, est constitué d'un système d'arcades avec colonnes 

porteuses (Ravereau, 1989). 

Les poteaux sont soit isolés, par exemple au milieu de la pièce, soit de rive, collés ou 

encastrés généralement aux murs mitoyens, ou aux murs donnant sur les Droub            

(Tableau V. 2). Ils ont une section carrée, de dimensions variables comprises entre 40 et 60 

cm, et de différents appareillages qui dépendent des dimensions de la brique et de la 

section du poteau (Figure V.22). Les poteaux sont composés généralement de 3 parties : 

une base en pierre de 40 à 60 cm de section, un fût en briques de terre toub couvert d’une 

couche d’enduit en terre et un chapiteau formé d’une base en tronc de palmier soutenant 

une charge de mortier sur laquelle reposent les poutres (Figure V.23).   

Nous avons identifié d’autres types de poteaux en pierre à ksar Kenadsa, mais comme la 

pierre a d’autre procédés constructifs, nous allons juste les mentionner sans décrire leurs 

détails constructifs :   

Poteau de fut mixte :  

-poteaux de section circulaire (colonne porteuse), de dimension variable, dont la colonne 

est construite en petites pierres plates, avec une base circulaire ou carrée, le fût se 

terminant par une bague plus étroite sur laquelle s'appuie un second fût de section carrée, 

construit lui aussi en pierres plates.  

-poteau de section polygonale, remarqué dans la dwiriyat de Sidi Abd R-Rahman : il 

commence par un fût de section polygonale et se termine par un fût de section carrée. 
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Poteaux de section homogène :  

- section carrée (pilier), dont le fût en pierre supporte une sorte de chapiteau en pierre où 

s'engagent des poutres. 

5.2.3.2 Les Poutres 

Les poutres sont faites généralement de deux à trois troncs de palmier juxtaposés, 

parfois liés par une corde, posées sur les poteaux. Elles supportent les solives en tronc de 

palmier et le plancher. Les poutres peuvent être posées à leurs deux extrémités sur des 

poteaux, ou bien posées directement sur les murs, ou encore appuyées d’un coté sur un 

poteau et de l’autre sur un mur (Tableau V. 3).  

Dans les constructions les plus récentes, on voit des poutres en madrier, utilisées pour 

relier deux piliers (généralement dans le patio) et supporter les charges des planchers 

terrasse.   

 

 

 

 

 

 



Chapitre V : Savoir-faire constructifs, des pratiques exemplaires pour une bonne mise en œuvre du matériau terre 

  

184 
 

 

Tableau V. 2 : Type des poteaux identifiés dans les ksour de la Saoura  

Figure V. 22 : Différents appareillages des poteaux identifiés dans les ksour de la Saoura   

Figure V. 23 : Système structurel poteau-poutre 

Tableau V. 3 : Typedes poutres  identifiés dans les ksour de la Saoura 
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5.2.4 Les planchers et les plafonds 

5.2.4.1 Les planchers  

Le plancher constitue la plate-forme horizontale de la maison, il a une surface plane 

qui prend généralement la forme de la pièce qu’il couvre, d’épaisseur entre 30 cm et 45 

cm. Il est constitué d’une charge en terre au dessus d’un lit en materiau plus étanches : 

roseau, petiole de palmier, foliole de palmier, ou bois de laurier. L’ensemble est  posés sur 

des solives ou sur des poutrelles en bois de palmier, avec quelques exceptions en bois de 

généverier ; trés raporochées, pour distribuer la charge importante du poids, elles sont soit 

encastrées dans les parois, soit enjambées sur les murs.  L’ensemble est couvert d’une 

couche d’un enduit étanche. Nous avons identifié deux types de plancher : des planchers 

placés directement sur les murs (Tableau V.4) et des planchers consolidés par une structure 

poteau-poutre (Tableau V. 5).       

5.2.4.1.1  Procédé de construction d’un plancher placé directement sur un mur  

Les solives en tronc de palmier, soit ½ (Figure V. 24) ou ¼ du tronc de palmier 

(Figure V.25) sont placés directement sur le mur parallèlement au côté le plus court de la 

pièce. En premier lieu le Maalam mesure l’écart qui doit séparer les troncs de palmier afin 

de les marquer (entre 45 cm et 70 cm). Puis, il les place sur la dernière rangée de brique et 

les cale entre deux toub pour fixer leur place. Si les murs déjà construits sont plus hauts 

que la hauteur de la pièce à construire, le Maalam creuse des trous profonds pour encastrer 

les extrémités des troncs de palmier, en plaçant le coté arrondi vers le bas et le coté plat 

vers le haut, puis il comble les trous avec du mortier de terre. Ensuite, il passe au voligeage 

qui est constitué d’une nappe tissée sur place, pièce par pièce, soit en roseau, en laurier, en 

pétiole de palmier, ou en palmes. Ces branchages sont placés en plusieurs couches selon 

des motifs géométriques simples ou complexes constituant les plafonds. Une fois cette 

étape terminée, une couche de terre, plus ou moins humide, est étalée sur toute la surface 

du sol, puis damée avec les pieds ou avec un pisoir. Plus tard, un enduit de terre stabilisée 

ou de chaux sera appliqué sur toute la surface pour renforcer l’étanchéité et obturer les 

fissures (Figure V.26).   

5.2.4.1.2 Procédé de construction d’un Plancher renforcé par des poteaux et des 

poutres  
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Quand la piece est très longue et pour libérer l’espace au sol, le plancher peut être 

soutenu par une structure poteaux-poutres. Les solives sont soit directement appuyées sur 

des poutres (Figure V.27) ou bien elles sont posées à l’une de leurs extrémités sur le mur et 

à l’autre sur la poutre qui est elle-même soutenue par un ou plusieurs poteaux (Figure 

V.28) Suivant le même procédé de construction d’un planché déposé directement sur un 

mur (Figure V.29). 
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Tableau V. 4 : Types des planchers, placés directement sur le mur, identifiés dans les ksour de la Saoura   

Figure V. 24 : Axonométrie et coupe verticale d’un plancher traditionnel placé directement sur le mur, constitué 

de solive de ½ tronc de palmier. 

Figure V. 25 : Axonométrie et coupe verticale d’un plancher traditionnel placé directement sur le mur, constitué 

de solive de ¼ tronc de palmier. 

Tableau V. 5 : Types des planchers, placés directement sur le mur, identifiés dans les ksour de la Saoura  

Figure V. 26 : Etapes de construction d’un plancher  

Figure V. 27 : Axonométrie et coupe verticale d’un plancher traditionnel placé sur des poteaux  

Figure V. 28 : Axonométrie et coupe verticale d’un plancher traditionnel placé d’un coté sur un mur et de l’autre 

sur un poteau  

Figure V. 29 : Etapes de construction d’un plancher 
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5.2.4.2 Les plafonds  

Le plafond est la partie apparente du plancher. Il assure à la fois son étanchéité et son   

esthétique et une bonne isolation thermique à la maison.  Il est constitué de branchages 

(roseau gsab, bois de laurier, pétiole de palmier jrid ou de palme saaf…) posés sur des 

solives. Ces branchages sont soit empilés et attachés par des ficelles, soit tissés par la 

superposition ou l’entrecroisement des tiges, formant des trames géométriques simples ou 

complexes (Figure V.30). 

 

5.2.4.2.1 Le Tataoui  

Exceptionnellement, les plafonds de quelques maisons de ksar Kenadsa sont réalisés 

en bois de laurier selon une technique qu’on trouve fortement au Maroc appelée Tataoui 

(Figure V. 31). 

La collecte des tiges de laurier destinées à la confection de ces plafonds s’effectue de 

préférence en printemps, près des oueds. Il vaut mieux collecter les branches les plus 

solides. Ensuite, il faut enlever les feuilles et lisser les tiges en les frottant avec un tampon 

en fibre de palmier, qui joue le rôle de papier de verre. On les laisse ensuite sécher au soleil 

pendant quelque jours, puis on les peint. Généralement, les peintures sont de base 

naturelle, par exemple la teinture rouge est à base d’une argile de couleur rouge, la teinture 

 

a-Plafond en jrid  b-Plafond en roseau d’une 

trame triangulaire  

c-Plafond en laurier d’une 

trame en losange  

 
Figure V. 30 : Différentes trames du plafond 

Source : Auteur 2020  
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noire est faite avec de la cendre de bois brulé. Parfois, des fruits ou des herbes sont utilisés 

pour donner d’autre couleurs. Le voligeage est fait de plusieurs épaisseurs de ces baguettes 

colorées disposées sur plusieurs niveaux selon des motifs géométriques choisis au 

préalable. 

Une autre technique de de plafond plus récente est également utilisée à Kenadsa, il s'agit de 

planches en bois dessinés à la main de motifs divers, puis placés directement sur des murs 

ou sur des arcs (Figure V. 32). 

 

5.2.4.3 Les terrasse  

Les terrasses des maisons ksouriennes sont souvent accessibles et ne couvrent qu'une 

partie de la maison. Elles sont entourées d'acrotères ou de murettes, pour assurer un peu de 

sécurité et préserver l'intimité (Figure V. 33). Le toit-terrasse est constitué des mêmes 

éléments qu'un plancher intermédiaire, avec cependant une dernière couche composée de 

mortier en terre et stabilisé à la chaux pour assurer l’étanchéité et protéger la maison des 

pluies. De même, une   légère pente pour faciliter l'évacuation des eaux pluviales, qui se 

fait à travers des gouttières en bois de palmier, ou des descentes d’eaux encastrées dans le 

mur (Figure V. 34). 

Aujourd'hui, on pose une feuille de plastique épais avant d’ajouter la dernière couche de 

terre et on stabilise l’enduit final à l’aide d’une certaine proportion de ciment pour assurer 

une meilleure étanchéité. Mais lorsque cette proportion de ciment est faite au jugé ou mal 

calculée, ce défaut provoque la fissuration et le décollement du revêtement, laissant l'eau 

pénétrer et s'accumuler sur la feuille de plastique, ce qui dégrade le plancher et met bientôt 

en danger la structure.  

 

Figure V. 31: Plafond Tataoui   

Source : Auteur 2019 

Figure V. 32 : Plafond en planche de bois décoré  

Source : Auteur 2019 
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a-Gargouille en bois de 

palmier 
b-Descente d’eaux en terre c-Descente d’eau vers le 

nouveau système d’égouts du 

ksar      

 Figure V. 34: système d’évacuation des eaux pluviales 

Source : Auteur 2017-2018 

5.2.5 Les escaliers  

L'escalier est un espace de transition, qui permet les déplacements verticaux dans la 

maison ; il se situe généralement à coté ou en face de la porte d’entrée. Il est construit en 

brique de terre ou en pierre, il est étroit (entre 45 cm à 65 cm). Nous en avons identifié 

deux types (Tableau V.6). 

 -Selon leurs formes : escalier droit et escalier en forme de « L ». Exceptionnellement, dans 

certaines mosquées, escalier en U (Figure V.35). 

 

Figure V. 33: terrasses rénovées à ksar Kenadsa et à ksar Taghit 

Source : Auteur 2018 
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 -Selon le matériau de construction des marches : en pierre ou en brique de terre 

L'escalier est généralement constitué de troncs de palmiers empilés, dont une extrémité est 

posée sur le sol et la seconde repose sur le mur ou sur le plancher supérieur. Les marches 

sont faites soit de toub, de terre humidifiée et de mortier de terre stabilisé, soit de pierres 

taillées plates placées sur des contremarches en pierre -ces dernières sont toujours d’une 

hauteur inférieure à la largeur des marches-, et de mortier de terre (Figure V.36). 

5.2.5.1 Les escaliers urbains  

La morphologie du terrain impose parfois des escaliers urbains pour accéder aux 

ksour, comme par exemple au ksar Taghit où nous avons distingué 3 formes (Figure V.37). 

   

A l’origine, cet escalier était 

taillé directement dans le 

rocher, mais il a été rénové en 

utilisant du ciment  

Escalier formé par 

terrassement du sol avec des 

contremarches en tronc de 

palmier 

Escalier en pierres hourdées au 

mortier, reposant directement 

sur le sol 

Figure V. 35: Types d’escalier urbain, ksar Taghit  
Source : Auteur 2017 
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Tableau V. 6 : Types des escaliers identifiés dans les ksour de la Saoura.   

Figure V. 36 : Axonométrie et schémas explicatifs des variantes d’escaliers. 

Figure V. 37 : Etapes de construction d’un escalier . 
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5.2.6 Les ouvertures  

La maison ksourienne est repliée sur elle-même, une enveloppe close et introvertie. Elle est 

dotée de quelques rares ouvertures qui donnent sur l'extérieur, ce qui procure à la fois un 

sentiment d'isolement et d'alliance avec le ksar et l'espace environnant. La gestion des 

ouvertures pour apporter air et lumière et assurer le passage de l'homme n'est pas aussi 

facile qu'il 'y paraît pour qu’elles assurent un confort agréable tout en préservant l'intimité 

des membres de la famille.  

5.2.6.1 Les portes  

5.2.6.1.1 La porte d'entrée  

La porte d’entrée est généralement constituée d’un seul ventail en bois, dépourvue de 

décoration dont le linteau est fait en troncs de palmier ou en madrier encastré dans le mur 

(Figure V.38). Elle est de faible hauteur pour obliger les visiteurs à courber le dos pour 

entrer, c’est-à-dire à exprimer une très respectueuse salutation lorsqu'ils pénètrent dans la 

maison (Tableau V.7).  

Seules quelques portes principales des ksour sont larges est à doubles ventaux. La porte de 

ksar Kenadsa est la plus remarquable, Elle est à l’échelle humaine, peinte et parfois 

décorée. Elle s'ouvre à l'aide d'un pivot fixé dans un chambranle en bois _encadrement 

d'une porte_ qui recouvre parfaitement les joints entre le mur et la menuiserie dont laquelle 

s'ouvre une petite porte plus basse. La porte dispose de deux heurtoirs (Figure V.39), 

chacun composé de deux parties : une, de forme demi-sphérique fixée à la porte et l’autre, 

libre, en forme d’anneau, pour frapper le précédent. Le premier heurtoir est fixé à la taille 

d'un adulte, sur la droite de la porte, il sera utilisé par les hommes pour s'annoncer, et 

demander le passage. Le deuxième est à la taille des enfants (Ravereau, 1989).  

Sur certaines portes, il y a un symbole métallique (Figure V.40), selon Tahiri
88

; il identifie 

l'origine de la tribu des descendants de Sidi Ben Bouziyane. Nous n'avons pas trouvé de 

sources qui confirment les dires de Tahiri, mais j'ai rencontré ce type de symbole lors d'un 

voyage à Tétouan au Maroc et, selon les habitants, ces symboles identifient les immigrés 

venus de Séville en Espagne. Mais cela reste à vérifier.  

 

                                                           
88

 Tahiri, habitant de ksar Kenadsa et l’un des descendant de Ben Bouziyane. 
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5.2.6.1.2 La Porte d’intérieur comme élément d’ouverture  

Les pièces intérieures de la maison, en général, n'ont pas de porte, et s’il y en a une, 

elle est faite sur le modèle de la porte d'entrée. Mais à Kenadsa les porte des pièces 

intérieures sont plus importantes que la porte d'entrée, soit par leur taille monumentale ou 

leur aspect  esthétique qui embellit Wast-Eddar ou encore son utilité fonctionnelle qui relie 

les pièces au lieu de les séparer (Ravereau, 1989) (Tableau V.7 ). C’est une porte 

rectangulaire, massive et indépendante de la maçonnerie. Elle est composée de deux 

vantaux en bois d'une taille imposante qui repose sur un pivot dont l'extrémité inférieure 

est engagée dans un trou creusé au sol et l'extrémité supérieure est insérée dans le trou 

circulaire d'une pièce de bois encastrée dans le mur extérieur de la pièce (Figure V.41). 

Dans l'un des deux vantaux s'ouvre une petite porte à la taille humaine pour faciliter l'accès 

à la pièce sans qu’il soit besoin d’ouvrir les vantaux.
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Tableau V. 7 : Types des portes identifiées dans les ksour de la Saoura   

Figure V. 38 : Details constructifs de mise en œuvre d’une porte d’entrée. 

Figure V. 39 : Details d’un heurtoir, ksar Kenadsa 

Figure V. 40 : Symbole métallique identifiant les origines des familles de Kenadsa  

Figure V. 41 : Détails (supérieur et inferieur) du pivot d’une porte intérieure, ksar Kenadsa  
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5.2.6.2 Les fenêtres  

A l'origine, la maison ksourienne ne dispose pas de fenêtres, sauf quelques exceptions, 

dans les pièces ouvrant sur l'espace central ou sur la terrasse, si la pièce est au deuxième 

étage, et dans certaines maisons donnant sur la palmeraie. Les rares fenêtres sont réalisées 

au moment de la construction des murs, ce sont de simples ouvertures rectangulaires, 

parfois dotées de pivots en fonte ou en bois encastrés, par le haut, dans un linteau en bois 

de palmier pour y ficher des volets. Elles sont conçues comme des filtres et des écrans pour 

réguler l’ambiance thermique intérieure, renouveler l’air et capter la lumière (Barkani, 

2021) (Figure V.42).   

 

 

 

 

 

 

 
 

   

 Figure V. 42: Quelques exemples des fenêtres identifiées dans la région  

Source : Auteur 2018 

5.3 Eléments esthétique des constructions en terre   

5.3.1 Les arcs 

La terre à bâtir est un matériaux plus résistant à la compression qu’à la traction, 

(Zerhouni, Guillaud et Mouyal, 2001), pour  cette raison, et pour ouvrir des espaces plus 

grands que ce que permettait le système poteau-poutre, d’autre techniques, plus 

esthétiques, y ont été consacrées, notamment l’arc. Ces «  éléments que l’art islamique a le 
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plus propagés et généralisés… » (Moussaoui, 2002), et les ksour de la Saoura n’y 

échappent pas, ont généralement marqué d’abord les espaces de culte (mosquée, 

zaouia,…)(Tableau V. 8). 

L’arc brisé outrepassé (Figure V.43) et l’arc  surbaissé, l’arc en plein cintre (Figure V. 44), 

l’arc en plein cintre surhaussé (Figure V. 45), sont les formes les plus fréquemment 

adoptées dans la région, notamment dans la construction des mosquées. Il s’agit d’abord 

d’arcs constitué d’un seul rang de brique de terre, réalisés à l’aide d’un coffrage en bois ou 

d’un empilement temporaire de briques de terre. Ultérieurement l’arc brisé outrepassé, 

l’arc surhaussé et l’arc polylobé, réalisés en pierre ou à base de chaux, ont été introduits 

dans la tradition constructive de la région.  

 

Puis, en dehors des mosquées, l’arc est présent dans tous les ensembles résidentiels des 

dwiriyat à ksar Kenadsa, que ce soit pour border la galerie de la façade qui donne sur le 

patio, ou bien pour définir un espace ou marquer un seuil. Il est aussi présent à l’échelle 

urbaine dans les droub pour en marquer l’entrée ou pour délimiter un derb ou marquer un 

espace public par une série d’arcs ou d’arcades, comme par exemple à ksar Moughel. 

 Il s’agit d’un arc, d’un simple enroulement constitué d’un seul rang de brique dont la 

courbe est en demi-cercle pour l’arc en plein-cintre et l’arc en plein-cintre surbaissé, et en 

deux courbes de cercle qui se rejoignent pour l’arc brisé outrepassé. Les briques en terre 

doivent être posées de chaque côté du coffrage simultanément de façon que la longueur de 

la brique soit perpendiculaire à la tangente (la ligne qui touche le coffrage en un point) 

(Figure V. 46).
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Tableau V. 9 : Types des arcs identifiés dans les ksour de la Saoura 

Figure V. 43: Axonométrie et tracé géométrique d’un arc brisé outrepassé 

Figure V. 44 : Axonométrie et tracé géométrique d’un arc en plein cintre 

Figure V. 45 : Axonométrie et tracé géométrique d’un arc en plein cintre surhaussé 

Figure V. 46 :Démonstration de la mise en œuvre d’un arc en brique de terre 
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5.4 L’art décoratif en terre  

Nous décrivons quelques aspects du savoir-faire des bâtisseurs sans mesurer encore très 

bien la profondeur de leurs connaissances, et sans parvenir à le traduire par des mots. La 

difficulté vient du fait qu’ils ont réussi à honorer et à embellir les ksour, bien que ces 

vastes ensembles soient totalement dépourvus de décoration à proprement parler, c’est-à-

dire d’éléments dont la seule fonction est d’agrémenter la construction, sans y jouer un rôle 

fonctionnel : c’est la simplicité des formes, la douceur de tracé que prend le matériau 

employé, la modeste simplicité de leurs façades, la délicatesse des solutions trouvées pour 

rendre étanches les terrasses et les plafonds, bref l’art qu’est devenue leur architecture a 

donné une autre définition à la beauté. Finalement, c'est l'homme qui honore l'architecture 

et non la décoration. 

Bien que la terre à bâtir s'exprime par elle-même, dans tous les ksour que nous 

connaissons, c’est uniquement et exceptionnellement à l'intérieur des maisons de ksar 

Kenadsa, qu’elle a aussi été le support de diverses décorations. Là en effet règne le goût de 

remplir la surface nue et d'embellir les façades intérieures et les pièces de l’ensemble 

résidentiel dar-dwiriyat, dans le but évident de refléter l'aisance matérielle et la classe 

sociale de leurs propriétaires. Qu'ils soient géométriques, floraux ou calligraphiques, qu'ils 

soient sur les plafonds ou les murs, qu’ils soient simples ou colorés, ces ornements sont si 

expressifs qu'ils sont un témoignage remarquable et émouvant de la subtilité des artisans, 

de leur sensibilité, de leur savoir-faire aussi et de l'influence des échanges interrégionaux 

sur la culture locale et particulièrement sur l'architecture (Figure V. 47). 
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 Figure V. 47: Les variétés géométriques, florales et calligraphiques des ornementations à ksar 

Kenadsa 

Source : auteur 2017-2020 
 

Ces ornements sont le plus souvent sculptés sur un support de chaux ou de terre. Tout 

d'abord, l'artisan fait un croquis de ce qu'il veut sculpter et il prépare la matière à sculpter 

(chaux, terre...) et les outils nécessaires. Ensuite il prépare la surface du mur en la grattant 

superficiellement, puis l’arrose avec de l'eau pour faciliter l'accrochage et le collage de la 

matière. Enfin, il applique une couche de la matière sur laquelle il va sculpter, selon 

l'épaisseur désirée, et y trace son dessin avant de le sculpter. Après le séchage, il peint son 

œuvre.  

Au nombre des chantiers participatifs grâce auxquels nous nous sommes familiarisés avec 

les techniques, nous avons participé à un atelier organisé par CAPterre et encadré par des 

artisans spécialisés où nous avons pu expérimenter et voir de près les processus de 

sculpture d'un ornement sur un support en terre (Figure V. 48). 



Chapitre V : Savoir-faire constructifs, des pratiques exemplaires pour une bonne mise en œuvre du 

matériau terre 

  

202 
 

 
1.dessiner un croquis du motif 

à sculpter 

2.préparer la matiére à 

sculpter 

3. préparer la surface du mur 

pour fciliter l’accrochge de la 

terre 

 
4. arroser la surface pour 

faciliter le collage de la terre 

5.appliquer une couche de la 

matière 

6.tracer le dessin et le sculpter 

Figure V. 48: Etapes d’exécution d’un ornement sur un support en terre 

Source : Auteur 2017 

 

* 

*         * 

Au premier contact avec les ksour, et devant leur état de dégradation avancé et encore plus 

devant les mutations continues et rapides que subissent ces architectures sous nos yeux, il 

nous semblait impossible de parvenir à identifier et analyser les savoir-faire. Cependant, au 

cours de notre investigation, il nous est clairement apparu que le bâti ancien, lorsqu’il reste 

lisible dans sa composition actuelle, permet d’arriver à une bonne compréhension de sa 

structure, à un décryptage de ses composants et à la détermination des procédés qui ont été 

employés pour l’édifier. Au contraire, la difficulté survient lorsque le cadre bâti est 

recouvert de crépi et d'autres matériaux qui en masquent la structure. 
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De plus, l’accumulation des expériences de chantier nous a progressivement convaincue 

que la maîtrise des techniques constructives par les maçons n’est pas seule à l'origine de 

l'élaboration de ces architectures, et de leurs qualités les plus remarquables, mais que 

d’autres éléments y contribuent d’une façon décisive : la bonne gestion du chantier, la 

judicieuse répartition des tâches en fonction des compétences réelles, la cohésion du 

groupe, l'amour du métier, et aussi l'honnêteté et la sincérité dans la réalisation du travail.. 

Conclusion 

La décomposition puis la restitution des savoir-faire constructifs a permis, d'une part, de 

rassembler et d'analyser les connaissances encore existantes dans les ksour de la région 

afin de comprendre les procédés traditionnels de leur construction. D'autre part, et compte 

tenu du manque de documentation sur le sujet et dans la perspective d'une nouvelle 

utilisation du matériau terre et du savoir-faire que son utilisation requiert, ces résultats 

peuvent contribuer à produire des bases de données utilisables dans les opérations de 

réhabilitation et de mise en valeur de ce patrimoine. Ils pourraient également servir de 

point de départ pour produire des manuels de réhabilitation et réaliser de nouvelles 

architectures contemporaines en terre après leur adaptation aux besoins actuels de la 

communauté saharienne. 

Certes, la transmission et la reproduction fidèle du savoir-faire constructif d'une génération 

à l'autre, a contribué à nous transmettre cet héritage ancestral. Cependant, cet héritage est 

lui-même le fruit de siècles d’expérimentations, d’essais et d’erreurs, d’évaluations et de 

choix de la solution la plus appropriée. Car, s’il n'y avait eu que la reproduction identique 

et exacte d'une génération à l'autre, aucun progrès n'aurait été possible. Dans le passé, sans 

doute, certains bâtisseurs ont expérimenté à chaque génération de nouvelles solutions avant 

d'en observer les effets, et finalement de les abandonner ou bien de les adopter 

définitivement. Aujourd'hui, le contexte social, environnemental et économique a 

complètement changé, les attentes d'aujourd'hui ne sont pas celles d'hier. Mais la question 

de savoir comment faire face aux défis de notre temps se pose toujours et cela ne pourra se 

faire en adoptant des solutions anciennes à ces problèmes nouveaux sans réfléchir à des 

solutions pertinentes aux difficultés qui se posent à notre époque. A titre d'exemple : la 

gestion de l'eau dans une maison en terre, qui a trouvé une solution au moins partielle au 

Maroc, le tadelakt
89

, alors que ce problème se pose toujours pour les architectures en terre 

                                                           
89

 Enduit marocain traditionnel à très bonne étanchéité, à base de chaux ou de terre, de savon noir ou d’huile 

de lin ou d’olive et de pigment coloré.  
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en Algérie. De même, l'installation du réseau électrique, si elle est mal faite, est une 

véritable contrainte pour la structure, et pourtant, dans certains pays, les regards 

convergent vers les énergies renouvelables en installant des panneaux solaires et 

photovoltaïques autonomes. 

Cette question en soulève immédiatement d’autres, qui lui sont liées et notamment celle de 

la pérennité de l’héritage immatériel donc de l'assurance de la transmission, de la 

valorisation et de l'adaptation du savoir-faire constructif face à la disparition quasi-totale 

des compétences des maître-maçons. Ou encore, la question des limites et des facteurs qui 

favorisent la circulation des techniques et du savoir-faire constructif, ainsi que du degré 

d’adaptabilité technique et de l’acceptabilité par les communautés de nouvelles solutions 

venues d'ailleurs et/ou d'idées locales mais présentant un aspect clairement innovant. 
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Rappel de la problématique de recherche et de la démarche adoptée.  

La présente recherche porte sur les savoir-faire constructifs en terre dans les ksour de la 

Saoura dans la perspective d'assurer leur mise en valeur, tant pour la protection de ce 

patrimoine matériel et immatériel que pour son utilisation dans la résolution des problèmes 

nouveaux que connait notre époque. Au-delà de l'examen des aspects techniques, il 

s'agissait de comprendre les procédés constructifs, les modalités d'intégration du bâti dans 

l'environnement naturel, la projection du mode de vie social dans l’unité d’habitation et 

dans la cité elle-même, c’est-à-dire la matérialisation dans le bâti des valeurs culturelles et 

des croyances communautaires. La compréhension de tous ces aspects est nécessaire afin 

de produire un support pertinent pour mieux réhabiliter le patrimoine ksourien, mais aussi 

en vue d'introduire ces savoir-faire dans la création d'une nouvelle architecture 

contemporaine en terre. 

Le patrimoine ksourien a toujours provoqué la curiosité des chercheurs, il a aussi éveillé 

par son architecture imposante et son état précaire la conscience des autorités locales et des 

communautés qui en disposent. Même si les interventions opérées par les communautés et 

les démarches techniques, administratives et juridiques entreprises par les instances locales 

pour préserver ce patrimoine de leur ressort ont généré un certain impact sur sa pérennité et 

sur l’image de son cadre bâti, ces interventions n’ont pas été vraiment couronnées du 

succès attendu. Les actions se sont essentiellement limitées à des prescriptions sans 

lendemain, au classement, et éventuellement au confortement des structures porteuses. Les 

documents consultés auprès des organismes compétents de la Saoura révèlent la carence 

des études architecturales et urbaines qui auraient dû être menées à l’occasion des 

opérations de stabilisation ou de réhabilitation. Les relevés, les enquêtes et les dossiers 

descriptifs de l’état des lieux ne documentent pas suffisamment les ksour, aussi bien sur le 

registre morphologique que sur le plan social. Les données portant sur le paysage 

environnant, sur les cultures constructives et sur le patrimoine immatériel n’ont pas été 

recueillies, et donc pas prises en compte, de même que les usagers n’ont pas été entendus 

pour tenir compte de leurs besoins et attentes, s’assurer de leur adhésion au programme de 

travaux, veiller à ce qu’ils s’approprient les orientations de l’opération. 

Pour ces raisons, trois questions essentielles nous avaient interpellée :   

 Devant la disparition constatée aujourd’hui d’une main d’œuvre qualifiée et des 

compétences de la culture constructive traditionnelle, et face aux enjeux urbains et 
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architecturaux contemporains, comment est-il possible de préserver et mettre en 

valeur les savoir-faire constructifs en terre ?  

 Devant l’état terriblement dégradé des ksour, comment est-il possible d’identifier, 

de documenter et de reconstituer, les savoir-faire constructifs qu’y sont incorporés ? 

 Quelle est l'importance de la documentation des savoir-faire constructifs en terre 

dans le processus de préservation des ksour, et de l'identité culturelle du lieu ; et 

comment cela pourrait-il contribuer à produire une nouvelle architecture 

contemporaine en terre ? 

Malgré le manque de maçons qualifiés, la perte des cultures constructive et la rupture dans 

la transmission des savoir-faire constructifs, les ksour qui subsistent conservent encore 

pour nous une valeur de témoignage extrêmement riche ; notamment en ce qui concerne les 

savoir-faire constructifs. Ceci nous a permis d’avancer l’hypothèse que la mise en valeur 

des savoir-faire constructifs ‒qui consistera à identifier, documenter, faire connaitre et 

reconnaitre une culture constructive traditionnelle, pour aboutir à des documents 

techniques‒ pourrait être la voie à emprunter pour guider les opérations de réhabilitation 

des ksour et produire une plateforme de base pour la création d’une nouvelle architecture 

en terre. 

Afin de vérifier cette hypothèse, notre travail a été essentiellement basé sur des enquêtes de 

terrain, des entretiens non directifs avec des maçons, des artisans et des habitants… et des 

observations participantes lors de fréquentes présence sur les sites choisis et de plusieurs 

participations à des chantiers de réhabilitation. Les éléments ainsi recueillis étaient alors 

repris dans une approche technique de reconstitution des techniques constructives et de 

description des procédés de leur mise en œuvre.  

Après avoir positionné notre recherche et défini les concepts clés de notre étude, nous 

avons d'abord cherché à aborder le contexte dans lequel ont émergé les savoir-faire 

considérés, à travers une lecture géographique de l'espace saharien, plus particulièrement 

celui de la Saoura. Il s'agissait alors de présenter la diversité et la richesse de la région 

d'étude, mais aussi d'exposer les contraintes et les défis qui ont poussé les bâtisseurs à aller 

très loin dans leurs réflexions et expérimentations, et à investir pleinement leurs 

compétences et connaissances pour produire des savoir-faire inventifs aboutissant à des 

espaces de vie porteurs des meilleures leçons d'intégration environnementale et 

d'adaptation sociale. 
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Malgré l'intérêt qu'ils présentent pour le maintien de l'écosystème et des relations sociales 

au sein de la communauté ksourienne, les ksour sont de plus en plus fragiles et menacés de 

disparition. Il fallait donc aussi établir un état des lieux des ksour et des savoir-faire 

constructifs qui leur sont attachés, des menaces qui les affectent et de la stratégie des 

autorités locales, ainsi que des initiatives communautaires prises en vue d’assurer leur 

préservation. Dans la suite, nous avons procédé à une analyse typo-morphologique des 

ksour de la région d’étude, afin de comprendre les éléments constitutifs et leur disposition, 

autrement dit les déterminants de l'organisation spatiale et fonctionnelle des ksour et de la 

maison ksourienne. Cette analyse nous a conduite, d'une part, à mieux comprendre, à 

différentes échelles, comment ces architectures ont fait leurs preuves dans les conditions 

qui leur étaient imposées par le contexte, et à mettre en évidence la capacité de la 

communauté ksourienne à matérialiser ses cultures et croyances et à mieux interpréter les 

savoir-faire qui ont été à l'origine de la création et de la pérennité des ksour. Et d'autre part, 

elle nous a permis de souligner les caractéristiques urbaines et architecturales 

représentatives des ksour de la Saoura.  

Par la suite, à une échelle plus réduite, nous avons identifié et répertorié les savoir-faire 

constructifs, encore existants et accessibles dans la région d'étude. Cependant, l'état de 

conservation des ksour et de leurs maisons et les multiples modifications subies lors des 

différentes interventions qu’ils ont subies, notamment dans les dernières décennies, rendent 

la lecture architecturale difficile et incertaine. Ceci nous a poussée à participer, hors de la 

région d’étude, à plusieurs chantiers de réhabilitation et de formations encadrées, afin de 

croiser et comparer les savoir-faire constructifs répertoriés dans la Saoura avec ceux des 

régions voisines (Gourara en Algérie et Draa Tafilelt au Maroc). Ces observations 

participatives nous ont permis de mieux analyser et comprendre les procédés constructifs 

des ksour et de produire une documentation plus complète, plus détaillée, plus 

représentative des techniques constructives de la région. 

 

Des réponses partielles fournissant la base des expérimentations et apprentissages 

nécessaires  

Par son lien avec ce qui se passe réellement sur le terrain et avec les actions de 

réhabilitation en cours, cette thèse confirme l'hypothèse posée au départ. Tout d'abord, la 

valorisation des cultures constructives en terre et la préservation du patrimoine ksourien en 

péril est tributaire de la préservation et la mise en valeur du savoir-faire constructif en 

terre. Il est justifié, au tout début, que l'un conditionne l'autre : les ksour sont porteurs de 
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ces savoir-faire, et la bonne documentation des savoir-faire est nécessaire pour assurer leur 

préservation. Certes, la question de l'enregistrement documentaire du patrimoine est 

essentielle pour assurer sa pérennité, car c'est à partir d’une documentation de première 

main qu'il serait possible :d'une part d'identifier, de reconnaître et de comprendre les 

dispositions constructives traditionnelles et de constituer une plate-forme de connaissances 

fondamentales pour amener les professionnels, les acteurs publics, les associations, les 

maçons, mais aussi les décideurs techniques et politiques, voire les habitants eux-mêmes à 

apprivoiser un fonds technique important pour toute décision concernant le choix des 

interventions à entreprendre pour assurer une meilleure réhabilitation. Mais, d’autre part, 

cette documentation serait un reflet du passé, de la culture, de la connaissance, de la vie de 

la communauté ksourienne. Elle est un témoignage de leur existence et de leur ingéniosité 

et un outil pour la sauvegarde de la mémoire collective des communautés. Or, on ne peut 

concevoir les solutions à apporter aux problèmes du  présent sans avoir acquis une 

connaissance et une compréhension approfondies du passé, et plus précisément de la façon 

dont les sociétés ont résolu les problèmes qui se posaient à elles en tenant compte de toutes 

leurs dimensions ; on ne peut assurer la continuité de ce patrimoine en le détachant de ses 

racines, de son histoire et des cultures constructives dont il est né, et en ignorant les 

exigences de la communauté qui l’a édifié et de son environnement tant naturel que social 

et culturel. Cette compréhension est indispensable pour concevoir tant les opérations de 

réhabilitation que les nouvelles utilisations de la terre en architecture contemporaine. 

En effet, cette architecture vernaculaire a été érigée grâce à un savoir-faire local, avec des 

matériaux locaux, dans un environnement spécifique où elle a depuis longtemps prouvé 

son adaptation, progressivement acquise au fil des générations et des expérimentations. Il 

faut admettre que la disparition de ces pratiques ancestrales en terre et la rupture dans leur 

transmission et dans leur innovation a conduit à l'expansion d'une nouvelle architecture 

"exotique" inspirée d'autres horizons, avec de nouvelles techniques dont ni les matériaux 

de construction ni l'organisation spatiale ne s'inscrivent dans le contexte local : une 

architecture standardisée qui ne prend même pas en considération les exigences de 

l'environnement naturel ni non plus les besoins sociaux et les valeurs culturelles de la 

communauté saharienne. 

Un autre enseignement du terrain et perspective d’action  
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Le travail de terrain nous a appris autre chose :  la documentation, si nécessaire qu’elle 

soit, ne peut suffire à elle seule à préserver ces biens culturels et à assurer la continuité de 

leur usage ; ni à assurer le recyclage de l’identité architecturale locale, ni la mise en valeur 

et la transmission des savoir-faire qui sont attachés au patrimoine bâti ksourien ; ni à 

produire une architecture contemporaine en terre. La documentation est primordiale, mais 

elle n’est en réalité qu’une étape dans un processus complexe de préservation et de 

valorisation, elle n’est pas un aboutissement, c’est une condition nécessaire, mais pas 

suffisante. 

Sans doute la documentation que nous avons produite pourrait-elle servir de référence 

technique pour mieux réhabiliter ces architectures de terre en grand danger de disparition. 

Cependant, comme ce patrimoine a été édifié et entretenu par des pratiques culturelles et 

par un système social particulier, sa conservation exige la mise en œuvre d’une stratégie 

complexe. L’objet de la conservation est souvent fragile et menacé de disparition, pour 

diverses raisons dont l’une, probablement essentielle, est précisément que seule l’entité 

sociale dans sa cohésion et sa dynamique communautaire et ses pratiques culturelles ‒ce 

qu’on appelle désormais « l’esprit des lieux » ‒ est capable de garantir l’équilibre et la 

pérennité de son patrimoine.  

Cette réalité nous amène à réfléchir à la réhabilitation en termes d’« esprit du lieu », au-

delà des approches normatives trop souvent préconisées. Pour ce faire, il faudrait se 

défendre de la tendance à la « muséification » et au « façadisme » du patrimoine, il faudrait 

arrêter de réhabiliter juste pour rendre esthétiquement plus beau, et commencer à poser les 

véritables questions, qui concernent les collectivités de base aussi bien que les ministères 

de la culture ou les institutions internationales spécialisées :  pourquoi conserver ?  Pour 

qui conserver ? comment conserver ? comment assurer la pérennité d’une activité, et donc 

de l’entretien, dans les lieux conservés ? et comment ce patrimoine pourra-t-il contribuer à 

un développement humain durable ? Dans cette optique, plus que la matérialité des ksour, 

c’est leur âme, leurs communautés et leurs valeurs culturelles et historiques qui doivent 

être investiguées pour ouvrir la voie à leur restitution et à leur perpétuation, avec les 

adaptations que peuvent exiger d’ailleurs les aspirations contemporaines. Cependant, cette 

approche participative ne se fera pas en l'absence d’une intervention publique déterminées 

(non seulement sous la forme de lois strictes et effectivement appliquées interdisant 

certaines pratiques, mais encore par le moyen d’incitations judicieuses et de sanctions 

effectives) : il y faut à l’évidence une réelle volonté politique, et un véritable dialogue entre 
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les différents acteurs, pour garantir la préservation et la mise en valeur du patrimoine bâti 

en terre contre tous les facteurs qui le mettent en danger. 

Ensuite, la documentation du savoir-faire constructif en terre, seule, ne pourra jamais être 

qu'un support de base pour concevoir et réaliser, si on le souhaite, une architecture 

contemporaine en terre adaptée à l'environnement désertique de la Saoura et aux attentes 

légitimes des habitants d’aujourd’hui.  Dans le domaine de la terre, comme ailleurs, la 

volonté de changer certaines habitudes ‒ici, la reconnaissance de la terre comme matériau 

de construction et la volonté de réutiliser les savoir-faire anciens concernant ce matériau 

dans la construction contemporaine‒ n’est pas suffisante pour passer aux réalisations. Car, 

aujourd'hui un ensemble d’obstacles technico-réglementaires (législation, normes, 

règlements...), économiques (manque d’unité de production, de vente et d’exécution, 

stratégies des grands groupes producteurs de matériaux nouveaux, tels que ciment, 

parpaing, acier...) et politiques (notamment l'encouragement de l’Etat à l’utilisation de 

nouveaux matériaux inadaptables au contexte saharien à travers les programmes d'aide à 

l'habitat rural dans les zones sahariennes) bloquent les initiatives de retour, au moins dans 

les usages où elle est la plus performante (la conservation du patrimoine en est l’exemple 

le plus évident), à la technique ancestrale de construction en terre.  

Bien que la volonté algérienne de construire en terre ait été affirmée depuis les années 70, 

au cours desquelles plusieurs projets en BTC, en pisé et en toub ont été réalisés à Batna, 

Béchar, Tamanrasset et Alger... (Benouali, 2015), et bien que  les techniques 

traditionnelles de construction en terre aient prouvé leurs efficacités depuis des millénaires, 

aujourd'hui l'absence d'une assise réglementaire et technique solide pour rassurer les 

bureaux d'études, les entreprises de construction et les administrations publiques est une 

contrainte sérieuse à la mise en œuvre d’une véritable stratégie de construction en terre. 

Pourtant, alors qu’il semble facile de concevoir des normes lorsqu'il s'agit de matériaux 

industriels comme le ciment, de grandes difficultés sont invoquées lorsqu’il s’agit de le 

faire pour la terre, matériau vivant qui s'appuie sur une grande variété de cultures et de 

savoir-faire constructifs, de sorte que, objectivement,  la technique réside bien plus dans les 

capacités de « la main d’œuvre que dans la matière » (Touzard, 2020, p 59). Alors que la 

standardisation et la normalisation des techniques modernes peuvent bloquer la créativité 

et l'innovation humaine (Touzard, 2020), ces dernières sont, au contraire, toujours 

sollicitées dans la construction en terre.  
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Cet écart repositionne notre regard, encore plus, sur une autre problématique plus large, 

celle de la transmission de ces savoir-faire et la valorisation de leurs détenteurs (artisans, 

maçons, …). Parallèlement à la démarche que nous avons adoptée, l’anthropologie 

technique et les inventaires patrimoniaux, depuis toujours, ont essayé de produire une large 

base de documentation qui comporte des informations détaillées et des descriptions 

pertinentes sur des techniques empiriques et des métiers artisanaux. Malgré cela, rares sont 

les techniques qui ont persisté et qui ont pu se transmettre aux générations futures.  

Pour la plupart des savoir-faire immatériels tels que la musique populaire, la danse 

folklorique ou les dialectes locaux.... Quelle que soit la manière dont se fait leurs 

transmissions -par la pratique, oralement ou par l'écrit- elle assure bien leur préservation 

grâce à la prise en compte de la dimension sociale du savoir-faire et au respect de la 

hiérarchie dans l'apprentissage : d'un détenteur à un apprenti, d'un père à un fils et d'une 

génération à une autre. Par ailleurs, les associations culturelles spécialisées dans la 

préservation de ce type de patrimoine ont joué un rôle important dans ce processus de 

préservation.  

D’un autre côté, les savoir-faire constructifs en terre sont des connaissances à la fois 

matérielles et immatérielles, techniques et pratiques, qui relient la matière à la culture et 

principalement à la main-d'œuvre. Certes, le répertoriage assure la sauvegarde de la 

dimension matérielle, culturelle et intellectuelle du savoir-faire constructif, mais même s'il 

est bien élaboré et précis, il reste incomplet sans la prise en compte de sa dimension 

immatérielle (Chamoux, 2010) et notamment de la dimension sociale, de la  relation 

gestuelle et orale des hommes entre eux et de leurs relations avec la matière et le contexte 

environnemental. Répertorier et documenter ces savoir-faire constructifs restera vain en 

l'absence d'une dynamique de transmission. La question est donc : comment est-il possible, 

en l'absence d'une main d'œuvre qualifiée, seule capable de reproduire (et donc de 

transmettre) aujourd'hui les gestes techniques des générations passées, de retrouver ces 

gestes et de les réapprendre à partir de la seule observation du résultat ? 

Vers une meilleure appropriation des savoir-faire constructifs en terre  

Cette liaison indissoluble entre une meilleure réhabilitation du bâti, ou un nouvel essor 

de l'innovation dans la construction en terre d’un côté et la transmission de tout le 

patrimoine ancien des savoir-faire constructifs de l’autre s’est révélée progressivement au 

cours de notre enquête et de notre analyse. Dans cette perspective, qui nous apparait 
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désormais fondamentale, nous avons envisagé quelques propositions d’actions susceptibles 

de faire passer notre état des connaissances de la description des traces d’un savoir-faire 

ancestral et de l’explication des procédés constructifs à une véritable redécouverte de ce 

savoir-faire. 

Dans un premier temps, nous avons insisté sur le fait que la documentation est une phase 

primordiale dans le processus de réhabilitation, en ce qu’elle fournira un répertoire des 

résultats auxquels le savoir-faire ancestral parvenait. Dans un second temps, c’est à une 

véritable expérimentation qu’il faudra se livrer sur chaque site, puisque les savoir-faire 

peuvent différer d’un site à l’autre. Pour entreprendre cette démarche de revitalisation 

d’une culture constructive perdue, il faudra être capable de l’inclure dans une stratégie 

pertinente, avec ses aspects techniques mais aussi politiques, à court comme à long terme, 

et avec un financement bien défini. Sur chaque site, la stratégie devra se fixer comme 

contraintes le respect du paysage environnant, comme de l’identité des lieux, et organiser 

l’implication participative effective des communautés concernées en allant jusqu’à 

pérenniser le patrimoine immatériel évocateur de l’histoire des lieux et révélateur de 

l’identité et de la mémoire collective.  

Un tel projet, culturel et mobilisateur, mais délicat en raison des intérêts divergents des 

acteurs, devrait être mené par une unité administrative de conception et de gestion chargée 

dans un premier temps d’expérimenter la démarche, avec conviction et en acceptant de 

commettre des erreurs, jusqu’à ce qu’une certaine expérience permette alors d’édicter un 

cadre réglementaire d’ensemble pour les opérations de réhabilitation, ainsi que des chartes 

spécifiques à chaque ensemble de ksour. Les activités retenues feraient alors l’objet de 

cahiers de charge stricts, avec une prime conséquente pour chaque action favorable à 

l’authenticité des lieux. L’équipe centrale conserverait sa mission d’animation stratégique, 

d’incitation et de supervision, et devrait responsabiliser sur chaque site un coordonnateur 

local, qui s’entourerait d’un comité d’experts, des responsables des secteurs concernés et 

des représentants des habitants, des maçons et des artisans dans différents secteurs liés aux 

bâtiments. Les tâches retenues doivent être clairement définies, assorties de rapports 

périodiques faisant état de l’avancement et des difficultés rencontrées.   

Aujourd’hui, face à la mutation considérable et continue que connaissent les villes, le 

recours à une approche innovante du savoir-faire constructif s’impose à l’évidence. Certes, 

la documentation de ce qui subsiste du savoir-faire constituera une référence importante 

pour la mise en place d'une nouvelle architecture en terre s'inscrivant dans le courant 
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environnementaliste et localiste que nous impose le mal de la planète. Toutefois, ceci ne 

pourra se réaliser qu'à travers l'innovation et la créativité, car il s’agira de répondre aux 

enjeux architecturaux et urbains actuels, et à travers la formation continue, à différentes 

échelles, par la prise de conscience des enjeux du développement local et régional. Il est 

donc temps de valoriser les cultures constructives traditionnelles en introduisant dans le 

cursus universitaire la formation en matière de matériaux et de savoir-faire constructifs. Il 

est temps de  créer un centre de recherche, avec des cellules spécifiques pour documenter 

les ksour, chargées de constituer une base de données numérisée et accessible, en 

impliquant  des étudiants par leurs projets de fin d’étude ou de recherche : typologies des 

ksour (relevés architecturaux, matériaux de construction, techniques de mise en œuvre, 

données hydrauliques, …), inventaire et classification selon les composantes sociales, 

géomorphologiques, historiques, le degré d’habitabilité, d’insalubrité et de dégradation, le 

type d’écosystèmes oasiens. Il est temps aussi d’organiser des journées d’étude, 

d’échanges pluridisciplinaires, et autres ateliers (workshop) pour alimenter la réflexion sur 

les ressources et potentialités locales, ainsi sur que les contraintes et obstacles qui entravent 

la réussite des différents projets entrepris ou à entreprendre. Il est temps, de s’investir dans 

la société et de valoriser les détenteurs des métiers, et les impliquer dans les stratégies de 

mise en valeur des cultures constructives ; de former de façon continue et active les acteurs 

locaux concernés aux activités liées au bâti, aux cultures constructives traditionnelles, à 

l’environnement avec sa biodiversité et son écosystème oasien, au tourisme, à l’agriculture, 

à l’artisanat et autres métiers traditionnels. Il est temps d’encourager l’innovation, de 

développer l’entreprenariat et de soutenir les startups qui se mobilisent dans le domaine.  

Parallèlement, il semblerait également important de réfléchir à une nouvelle formule 

d’habitat à l’instar de la formule « d’habitat rural » mais cette fois-ci dans le respect des 

exigences environnementales, la composition sociale de la communauté, les matériaux et 

les savoir-faire locaux. 

 Le patrimoine ksourien, un immense chantier en perspective   

Outre les perspectives d’action qui viennent d’être évoquées, notre travail ouvre 

plusieurs perspectives de recherches nouvelles qu’il parait important d’approfondir à la 

suite de notre recherche.  

Bien que d’importants travaux de recherche et études diverses, collections 

photographiques, enregistrements audiovisuels, manuscrits, écrits, notes de voyage 
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dorment encore dans les bibliothèques, les administrations, les archives familiales, bien 

que la mémoire orale de la communauté ksourienne soit elle aussi une ressources encore 

trop peu exploitée, même si cela nécessite des études approfondies, aucune tentative 

d’archivage, de mise à jour et de numérisation de ces sources n’a été mise en place. Il 

serait donc important de se préoccuper de la numérisation précise de toute la 

documentation relative aux ksour, en recourant aux technologies les plus évoluées de scan 

3D et de photogrammétries… Toute cette documentation mériterait d’être numérisée, 

stockée, actualisée et rendue accessible sous la forme de SIG (Système d'information 

géographique) : il y aurait là, par les facilités de stockage, analyse, traitement et gestion de 

toute la documentation recueillie, un élément essentiel du processus de préservation et 

d’avancement de la recherche. Sa valeur réside dans le fait qu’elle rassemble des données 

importantes pour établir un inventaire pilote, avec des descriptions historique et technique 

exhaustives, et une évaluation complète de l’état des lieux de ce patrimoine. Cependant, la 

documentation de certains ksour dépasse les compétences des architectes, et appelle des 

études archéologiques, sociologiques et anthropologique approfondies pour reconstituer les 

formes anciennes, comprendre leur configuration et éclairer par ce biais l'histoire de leurs 

anciens occupants. De même, certaines particularités de tel ou tel ksar ne seront 

compréhensibles que pour qui aura plongé dans la complexité de la structure de la société 

qui l’a construit ou occupé à telle ou telle période. 

Pour être plus explicite, nous donnons l'exemple du CERKAS au Maroc qui a exploité les 

recherches et les multiples enquêtes menées sur le terrain pour constituer un riche fonds 

documentaire à travers différents acteurs (universitaires et partenaires nationaux et 

internationaux) et selon des approches pluridisciplinaire (anthropologique, architecturale, 

sociologique, urbaine, technique…). Ainsi, plus de 300 ksar et kasbah de la région de 

Draa-Tafilelt ont été dotés de documents écrits, graphiques et photographiques 
 
(Kolbi, 

2005) entièrement numérisés, actualisés et archivés à l'aide de SIG. Aujourd'hui ce fonds 

documentaire constitue un support primordial de toute action entreprises, ce qui fait gagner 

au CERKAS énormément de temps, évite les frais de nouvelles recherches ou d’études ou 

expertises nouvelles sur des sujets déjà traités dans le passé, mais oubliées ou perdues  et 

lui permet de comprendre les conditions par lesquelles ce patrimoine est passé au fil du 

temps, afin de tenir compte des changements des mode de vie, aussi, d’analyser son état 

des lieux afin de bien mener ses interventions. Sur ce chemin, récemment une initiative, 

encore à développer, a vu le jour au département d'architecture de Béchar. Il s'agit de 
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documenter ksar Kenadsa en se servant de la photogrammétrie. Nous somme convaincu 

que cette initiative sera la lumière qui donnera naissance à d'autres initiatives. 

Progressivement l’Algérie accumule des travaux académiques de valeur sur le 

patrimoine ksourien ainsi que sur les cultures constructives et les savoir-faire traditionnels, 

ce qui permettrait, aujourd’hui, de faire quelque chose de mieux par rapport à ce que nous 

avons fait dans le passé. Il resterait à transformer ces recherches en recherches-action, ce 

qui suppose une exploitation bien conçue de travaux académiques bien menés et solides, 

mais une exploitation impliquant les communautés : faire sortir les travaux académiques 

des bibliothèques et les utiliser pour mobilier les acteurs locaux autour de projets de 

réhabilitation exige des profils professionnels particuliers. Un tel mouvement suppose que 

la volonté politique s’exprime clairement et se manifeste avec détermination.  

Quant à nous, nous souhaitons seulement avoir contribué, si peu que ce soit, par ce travail, 

si modeste qu’il soit ‒et nous sommes parfaitement consciente de ses limites‒ à diriger, 

quelques regards contemporains vers les valeurs que recèlent et qu’incorporent ces riches 

savoir-faire anciens de la construction en terre, sur la valeur du matériau terre et des 

identité architecturales locales, et sur la détresse dans laquelle sont abandonnés les ksour et 

leurs habitants. 
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Annexe A : Article de soutenance                                                                            
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Annexe B : Grilles d’entretiens   

 

 

Exemple de grille d’entretien : professionnels…   

Objectif : comprendre les pratiques des professionnels pour la préservation des ksour et la 

valorisation des savoir-faire constructifs en terre 

Contexte de l’entretien : Saoura. 

Enregistrement audio & vidéo ; prise de note  

 

 

 

Quelles politique stratégique et technique pour la préservation des ksour ? quelles 

applications ? comment ? financement ? durée ? acteurs ?  

Lois, règlementation…   

Déroulement des projets de réhabilitation.  

Respect des aspects patrimoniaux, des besoins des usagers, des exigences 

environnementales 

Faire participer les habitants, comment ? pourquoi ?  

Collaboration avec les artisans locaux et les maçons traditionnels, comment ? les 

organismes spécialisés ? des professionnels spécialisés  

Formation, stages, workshop, conférence   

Quelles politiques pour la valorisation des matériaux locaux ? la terre ? les savoir-faire 

constructifs traditionnels ? de l’identité locale ?  Des cultures constructives ? des artisans, 

des maçons traditionnels ?  

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  

252  

 

Exemple de grille d’entretien : maitre-maçons, maçons, artisans, 

Objectif : comprendre les procédés constructifs utilisé dans la construction des ksour  

Contexte de l’entretien : Saoura, Gourara (Algérie), Draa-Tafilelt (Maroc) 

Enregistrement audio & vidéo ; prise de note  

 

Trajectoire dans le domaine de la construction en terre  

Comment le métier a été acquis, intérêt, motivations, premières expériences, Stages et formations 

Affiliation, institution, association, chambre d’artisanat et des métiers, à son compte … 

Pratiques actuelles du métier 

Situation actuelle des maçons, (type du travail, spécialité, statut, revenue…), Situation de la 

pratique de ce métier en général, protection, assurance   

Déroulement du travail (en équipe, occasionnel, réseau d’artisan et maçon, collaboration avec des 

entreprises de construction, collaboration avec des institutions étatiques et privés, auto-

réhabilitations, auto-construction, encadrement…) 

Déroulement des projets  

Commande, devis, diagnostic,  

Construction d’un nouveau projet, réhabilitation mise en œuvre, évolution. 

Relation artisan et/ou maçon et d’autres acteurs (clients, architectes, institution…) 

Gestion des aspects patrimoniaux, Réponses aux besoins des usagers 

Déroulement des chantiers  

Site d’implantation, rapport bâti / environnement, culture, tradition…  

Matériaux de construction (motivation du choix, nature, propriétés, gisement, cout, avantage et/ ou 

inconvénient…) 

Procédés constructifs (fondations, soubassement, murs, planchers, postaux-poutres, terrasse, 

plafonds, escalier, ouvertures, latrine, ornementation, système d’assainissement, réseau 

d’électricité, descente d’eau…) 

Méthodes de protection des constructions 

Transmission des savoir-faire  

Comment transmettre les savoir-faire constructifs ? par qui ? pourquoi ?  

Évolution des savoir-faire constructif ; Adaptation aux exigences contemporains 

Stages, chantier participatifs, formations… 

Rôle des associations, des organisations et des collectivités locales. 
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Exemple de grille d’entretien : habitants, propriétaires…   

Objectif : comprendre le regard des habitants sur leur patrimoine, le savoir-faire local et le 

matériau terre et leur intérêt pour la réhabilitation des ksour. 

Contexte de l’entretien : ksour de la Saoura 

Enregistrement audio & vidéo ; prise de note  

 

 

Histoire d’occupation des ksour par leurs propriétaire 

Histoire du ksar, des ancêtres… 

Maison hérité / acheté ?  

Pourquoi rester / quitter ? quels métiers exercer ? quel revenu ? 

D’où viennent-ils ?  

Quelle vision pour leurs espaces de vie ? quel intérêt pour la réhabilitation ? 

Quel intérêt pour leur identité ? 

 Quel intérêt pour le patrimoine matériel et immatériel  

Quel intérêt pour les métiers traditionnels, l’artisanat et les savoir-faire constructifs ?  

Quelle sensation d’habiter le ksar ? Qu’est-ce que c’est le confort ? le bien-être ?  

 

Participation à la préservation des ksour  

Qu’est-ce que c’est un ksar ? qu’est-ce que c’est un patrimoine ? 

Qu’est-ce que c’est réhabilité ? comment réhabilité ? qui ? pourquoi ?  Financement ? matériaux ? 

C’est quoi être impliquer dans la préservation de leurs espaces de vie ? 

Qui participe dans des chantiers de réhabilitation ? quelle participation ? comment participer ? 

Quelle vision sur le matériau terre, sur l’organisation spatiale et fonctionnel des ksour et de la 

maison ksourienne ?  

Quelle vision sur les constructions contemporaine et les nouvelles villes ?  

Habiter une maison en terre ou en béton ? pourquoi ?   
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Annexe C : listes des maçons et des artisans de la Saoura 
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Annexe D : Quelques techniques constructives (Pisé, Torchis, BTC…) 

 

     Technique du pisé  

 

 

 

 

 

 

Le pisé est une superposition d’un mélange humide de terre contenant argiles, graviers, silts, sables. La 

technique consiste à compacter la terre avec un pisoir manuel ou mécanique entre deux banches
90

et répéter 

l’opération pour chaque couche afin d’obtenir un bloc homogène 

Figure 1 : Technique du pisé 

Source :photos  auteur 2015, au festival Archi’terre;  dessin (Gauzin-Müller, 2016). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
90

 Coffrage utilisé pour la construction des murs en pisé  
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Technique du BTC 

 

 

Les blocs de terre comprimés (BTC) c’est la compression la terre fine tamisée, légèrement 

humide par une presse manuelle ou mécanique afin de soustraire l’air et produire des briques 

compactes. Des stabilisant, tel que le ciment, sont utilisés pour augmenter la résistance et la 

stabilité des briques produite dans ce cas la technique est nommé BTS (bloc de terre stabilisé) 

Figure 2 : Technique de Blocs de terre comprimé et blocs de terre stabilisé 

Source : photos auteur, schéma (Gauzin-Müller, 2016) 
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Technique du Torchis  

 

 

 

 

La technique du torchis basé sur le remplissage d’une ossature en bois par un mélange de terre 

argileuse et des fibres végétaux (paille). En Algérie, cette technique est fortement utilisée dans 

les toitures. 

Figure 3 : Technique du torchis 

Source : photos auteur, schéma (Gauzin-Müller, 2016) 
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Glossaire 

 El ال Pour remplacer en arabe le prénom défini le-la, 

parfois pour des nécessités phonétiques on 

enlève le « L » Et on ponctue la lettre qui vient 

juste après. Ex : dar-eddar ; rahba-errahba.  

Mot en lettre latine Mot en lettre 

arabe 

Définition 

Addayen  أداين Etable ou écurie  

Aderrasse أدرسة Espace couvert qui permet la communication 

entre les tours d’un rampart  

Afrag ࢤأفرا  Dune artificielle  

Agadir اديرࢤأ  Grenier collectif 

Aghem أغام Ksar en langue Amazigh (berbère) 

Ahfir   Fossé  

Ain عين Source d’eau  

Alia علية Grenier / débarra dans une pièce   

Amazigh أمازيغ Groupe ethnique autochtone de l’Afrique du 

nord  

Arça عرصة Poteau 

Arche عرش Tribu (groupe ethnique) 

Atbet-eddar عتبة الدار Seuil de la maison  

Awina عوينة Petite source d’eau  

Ayn-eddar عين الدار Œil de la maison (petit espace ouvert sur le 

ciel au centre de la maison) 

Baraka بركة Bénédiction  

Barga ةࢤبر  Falaise rocheuse  

Beb باب Porte  

Beit el awla بيت العولة Piece de stockage  

Beit/ byout (pl) بيوت /بيت  Chambre /chambres  

Beit-edhief بيت الضياف Piece des invités  

Belbali / belbala بلبالة/بلبالي  Communauté originaire de l'Afrique sud 

saharienne et qui a initialement occupé 

Tabelbala, une commune de Béchar. 

Ben / beni (pl)  بني/بن  Fils de ; ex : Béni-Gumi ; Ben-Bouziyane… 

Bghal بغل Poutre  

Bordj برج Tour  

Cheikh شيخ Maitre 

Chorfa شرفة Notables : Les descendants du prophète et de 

sa fille Fatima  

Chott/ Sabkha سبخة/ شط  Étendues d’eaux salées   

Essour سور Rempart 

Dachrat دشرة Petit village  

Daya/ Guelta داية Cuvette d’accumulation d’eaux pluviales 

Defla  دفلة Laurier rose  

Delou دلو Seau 

Derb درب Rue  

Dhikr ذكر La remémoration du nom du dieu  

Djalsa جلسة Sorte d’alcôve dans laquelle est installée sur 

sorte d’estrade, sur laquelle repose le siège où 

s’assoie le marabout 
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Djemâ’a جماعة Conseil coutumier  

Djbel جبل Montagne  

Dkaken/tadkaknt (pl) تادكانت/دكاكن  Banc en terre   

Draa  Remblais en sable de part et d’autre des 

routes 

Dribat دريبة Impasse 

Drieb دريب Petite impasse 

Dwiriyat دويرية Maison dédiée aux activités religieuses d’un 

marabout 

Echrgui الشرقي EST (direction) 

Eddar الدار Maison  

El atique العتيق Antique 

El ghar الغار Grotte  

El Mawlid En-

nabaoui /mouloud 

 Fête de la naissance du prophète Mohamed المولد النبوي

Ennouader النوادر L’espace ou on stocke le grain après la 

moisson 

Erg عزق Plaines de sable  

Figuigui يࢤيࢤف  Tribu de la Région de Figuig au sud-ouest 

marocain  

Foggara ارةࢤف  Ouvrage hydraulique servant à capter et 

répartir les eaux de la nappe souterraine  

Foum فم Bouche  

Gaid قائد Chef de tribu  

Gasba/ gsab(pl)  Roseau 

Ghar diba غار ذيبة Grotte du loup  

Ghattas غطاس Plongeur  

Ghayth غيث Secours 

Guebli بليࢤ L’EST (la direction de la qibla, vers laquelle 

se tournent les musulmans pour effectuer la 

prière) 

Hadada حدادة Forgerons 

Hadjret el baroud  Pierre creusée utilisée pour la poudre des 

armes 

Hallafa/ chegfa حلافة Plaque en cuivre percée de trous de différents 

diamètres servant à mesure le débit d’eau 

dans les foggaras  

Hamam حمام Bain  

Hannou هنو Puits en Zénète  

Haouch حوش Cour intérieure  

Haq حق Cadran solaire à ksar Moughel  

Hassi حاسي Puits traditionnel  

Hirafi  حرفي Celui qui exerce un métier artisanal  

Hirfa حرفة Métier artisanal  

Hmada حمادة Plateau désertique rocheux 

Hratine حراطين Ceux qui travaillent pour les notables 

Jnan جنان Jardin  

Jrid  جريد Foliole  

Kaleb قالب Moule 
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Kasbah قصبة Grenier ou citadelle 

Kasria  قصرية Répartiteur d’eau dans le système du Foggara  

Kernef كرناف Pétiole   

Keyel el ma  كيال الماء Mesureur d’eau  

Khabya خابية Jarre en terre cuite pour conserver les denrées  

Khachba خشبة Morceau de bois  

Khalwa خلوة Espace de méditation Sidi M’hamed ben 

Bouziyane 

Khayma  خيمة Tente 

Khizana  Sorte de centre d’archive et de réception pour 

les visiteurs 

Khotarra خطارة Puits à balancier  

Knif كنيف Latrine  

Korandjé  كورنجي Dialecte amazigh parlée par les Belbali  

Ksar  صرࢤ Village oasien  

Leghrib لغريب Etrange  

Lehnayen لحناين Grand-mère 

Lihoud ليهود Juifs 

Maâlem معلم Celui qui a un savoir-faire (ex : maitre-

maçon) 

Madjens ماجن Bassins d’accumulation des eaux  

Masdjid  مسجد Mosquée  

Maydha’a ميضاء Espace pour faire les ablutions  

Mederssa مدرسة Ecole coranique  

Medina مدينة Ville antique  

Medkouk مدكوك Pisé 

Mellah ملاح Quartier juif 

Metaalem متعلم Apprenti (celui qui apprend un savoir-faire) 

Mihrab  محراب Niche dans le mur de la salle de prière, 

indiquant la quibla, la direction de la Mecque 

Minbar  منبر Une sorte de chaire, d'où l'imam prononce son 

sermon 

Mosala مصلى Petit espace de prière  

Moula-moula مولا -مولا  Espèce d’oiseaux (traquet à tête blanche) 

Mrabet /mrabtine مرابط /مرابطين Mrabat /Marabouts  

Nakhla  ةنخل  Palmier  

Nouba نوبة Tour de rôle  

Oued واد Rivière  

Ouled أولاد Fils  

Qibla قبلة Direction de la Mecque vers laquelle se 

tournent  les musulmans pour effectuer la 

prière 

Rahba رحبة Espace publique  

Reg ࢤر Plaine de pierre 

Rihla  رحلة Voyage  

Riwak  رواق Galerie/ passage transitoire  

Riyadh رياض De rawdha signifie jardin divin 

Rozna رزنة Espace central de la maison donnant vers le 

ciel  
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Sa’hra صحراء Sahara  

Sabat صباط Saillie en encorbellement 

Sana’a / hirfa صنعة Métier artisanal  

Seguia يةࢤسا  Canalisation d’eau  

Sidi  سيدي Mon maitre  

Skifa/ sguifa يقةࢤس  Entrée en chicane  

Souk  سوق Marché  

Stah سطح Terrasse 

Tachlaht  شلحة Dialecte berbère  

Tadjmiit تاجمعت Espace publique où se rassemble la 

communauté  

Tadlakt  تادلاكت Enduit marocain traditionnel à très bonne 

étanchéité, à base de chaux ou de terre, de 

savon noir ou d’huile de lin ou d’olive et de 

pigment coloré. 

Taghount تاغونت Pierre en amazigh 

Takhmar تخمار Le fait de détremper la terre dans l’eau 

plusieurs jours 

Taklid  تقليد Imitation  

Tariqa طريقة Confréries mystiques soufies  

Tasskimt تسكيمت Appareil élévateur dans les khottaras 

Tebyadh تبياض Blanchir les constructions avec la chaux  

Ténéré  تنيري Sahara  

Tifinagh تي Alphabets amazigh  

Tighremt تيغرامت Kasbah en langue amazigh 

Tine طين Mortier  

Toub  طوب Brique de terre  

Trab تراب Terre 

Twiza تويزة Système d’entraide traditionnelle  

Wast-eddar وسط الدار Centre de la maison /patio 

Zawiya زاوية Edifice religieux, un siège d’une confrérie 

soufie 

Zgag ࢤاࢤز Ruelle 

Ziania زيانية Confrérie religieuse fondé par sidi Ben 

Buziyane 

Ziara زيارة Visite pieuse des musulmans à un marabout  

Zmam زمام Registre de la foggara 

Zriba  زريبة Etable  
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Résumé 

Les architectures bâties en terre, et notamment les ksour de la Saoura en Algérie, nous livrent des 

enseignements précieux d’intégration des bâtiments dans leur site, de respect de l’environnement et 

d’adaptation aux caractéristiques sociales et culturelles des communautés qu’y vivent, reflétant ainsi 

l’ingéniosité de leurs bâtisseurs qui ont su faire face aux conditions climatiques extrêmement hostiles de la 

région. Traversant les siècles sans nuire à leurs écosystèmes, ces joyaux architecturaux sont aujourd’hui en 

péril. Cette situation alarmante est aggravée par la disparition des cultures constructives, du fait de la rupture 

dans la transmission des savoir-faire à cause de la disparition de la main d’œuvre qualifiée et de l’absence 

d’une documentation pertinente ; c’est cette situation de déshérence qui a laissé le champ libre à l’adoption 

d’une nouvelle architecture importée avec ses nouvelles techniques standardisées, alors que ni l’une ni les 

autres ne sont adaptées à la nature désertique de la région. Face à cette réalité, et comme le matériau terre, 

dans les utilisations que nos ancêtres ont su lui donner, présente des qualités évidentes, nous plaidons pour 

une nouvelle utilisation de ce matériau terre et des savoir-faire que son emploi exige, et pour une meilleure 

réhabilitation du patrimoine ksourien. Dans cette perspective, nous nous sommes tournée vers les ksour qui 

conservent encore une valeur de témoignage extrêmement riche ; notamment à propos des spécificités de 

l’intégration du bâti à son environnement, mais essentiellement en ce qui concerne les savoir-faire 

constructifs.  

Malgré le manque de maçons qualifiés, la perte des cultures constructives et la rupture dans la transmission 

des savoir-faire constructifs, les ksour qui subsistent demeurent une valeur de témoignage extrêmement riche, 

notamment en ce qui concerne le savoir-faire constructif. En conséquence, nous pouvons avancer. C’est ce qui 

nous a permis d’avancer l’hypothèse que la mise en valeur des savoir-faire constructifs de l’architecture de 

terre à travers l’identification et la documentation de ce qui persiste encore dans les ksour de la Saoura en 

Algérie pourrait être la voie à suivre pour valoriser les cultures constructives en terre en voie de disparition 

pourrait être la voie à emprunter pour atteindre les objectifs de la recherche. Toutefois, l’identification de ces 

savoir-faire n’est pas toujours facile lorsque la majorité des maisons sont dans un état de dégradation avancé, 

et que les maisons encore habitées ont subi plusieurs modifications, ce qui rend incertaine la lecture 

architecturale. Ceci nous a poussée à élargir nos observations, en tenant compte du fait que les routes 

caravanières étaient jadis des axes d’échange de savoir-faire : ainsi nous avons pu croiser et comparer les 

savoir-faire constructifs répertoriés dans la Saoura avec ceux des régions voisines (Gourara en Algérie et Draa 

Tafilelt au Maroc).  

Pour bien explorer questions de recherches avancées, cette recherche s’inscrit dans une démarche 

pluridisciplinaire, couvrant différentes échelles (territoriale, urbaine, architecturale…). Elle est 

essentiellement basée sur des enquêtes de terrain et des entretiens non directifs avec différents acteurs 

(maçons, artisan, habitants…), et sur des observations participantes lors de fréquentes visites dans les ksour de 

la région, et de participations, hors de la région d’étude, à plusieurs chantiers de réhabilitation et à des 

formations encadrées. Ces observations participantes sont étayées par une approche technique de 

reconstitutions des savoir-faire constructifs. Cette démarche nous a permis de mieux analyser et comprendre 

les procédés constructifs utilisés dans l’édification des ksour, et ainsi de produire une documentation plus 

complète, plus détaillée, plus représentative des savoir-faire constructifs en terre de la région. Ce faisant, la 

thèse a révélé tout d’abord que la conservation du patrimoine ksourien est tributaire de la préservation des 

savoir-faire constructifs : à travers l’enregistrement documentaire, il serait possible de constituer une plate-

forme de connaissances fondamentales, et par là de fournir aux différents acteurs un fonds technique 

important, utile pour préparer toute décision concernant le choix des interventions à entreprendre dans le but 

d’assurer une meilleure réhabilitation des ksour. Ensuite, cette architecture vernaculaire est porteuse de 

meilleures leçons d’architecture, d’urbanisme et d’intégration, et de savoir-faire constructifs en matériau 

locaux. Ainsi, la documentation recueillie permettrait aujourd'hui encore de bénéficier de ces acquis anciens, 

d'en tirer les leçons, et de créer une base référentielle et un support utile pour construire une nouvelle 

architecture en terre encore plus adaptée au contexte saharien et à la communauté oasienne, en même temps 

qu’aux conditions de confort qu’exige notre époque.  

Par-là, ce travail sur les savoir-faire constructifs hérité des générations passées vivant dans les ksour de la 

Saoura débouche sur des perspectives de solutions d’avenir à divers problèmes techniques et sociaux bien 

perçus aujourd’hui. 
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